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fêles agricoles au chef-lieu du département en mai el juin 1880. — Ls
foire de mai, dite de la Saint-Mémoire. —- Séance de la Société dépar-
tementale(fagricuUure. — Le Concours régional. —L'Exposilioud'hof'
ticulture. — Annexes à ces solennités. — Expositions du Commerce a
de l'industrie, — Scolaire, — des Beaux-Arls. — Concours de fsw
eheiises. — Périgueux et l'agriculture aux environs en 1880.

De retour à Périgueux, j'ai trouvé toute la ville sens des
sus-dessous. Partout des terrassiers, des nivoleurs, des fai
seurs de tranchées, des constructeurs de buttes ou de bara

ques, des menuisiers, des charpentiers, des décorateurs; des
maîtres d'hôtel, des limonadiers, boulangers, bouchers, four
nisseurs divers, en liesse. On environnait Tourny de barrières,
on le reliait par un pont jeté sur la voie publique à la place
Michel-Montaigne, également close; on fermait aux prome
neurs, aux militaires et commerçants la place Francheville ; on
bouleversait, gaaonnait et plantait le sol des Arènes romaines
et l'on exilait le bétail, venu pour les marchés, a côté de
l'abattoir et de la place de l'École Normale. Pourquoi ce
grand remue-ménage? Pour concentrer sur nos deux plus
belles promenades les animaux et produits, ainsi que les
instruments agricoles admis au concours régional; pour
donner à l'exhibition horticole ses coudées franches dans un
charmant milieu, pour abriter les spécimens des arts mécani
ques, du dessin, de la peinture, de la sculpture; pour faire
acte de large et généreuse hospilalité envers la région du Sud-
Ouest Central dont le chef-lieu de la Dordogne allait devenir
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ia métropole pendant près d'un mois, et abriter mille objets
provenant des diverses parties de la France afin de briguer
des suffrages, des couronnes, et de solliciter des acquéreurs
ou de la réputation pour lés ateliers d'en ils sortaient.

Les fêtes officielles devaient avoir lieu dans l'ordre que

voici :

Concours régional agricole^ du 29 mai au 7 juin, pour

les huit départements de la Charente, de la Charente-

Inférieure, de la Dordogne, de la Uironde, des Deux-Sèvres,

do la Vendée, de la Vienne et de la Haute-Vienne.

Concours horticole, du 29 mai au 7 juin.

Exjiosition nationale des Beaux-Arts, du Commerce ctde
l'Industrie, du 29 mai aû 29 juin.
Exposition scolaire départementale.
Grand concours musical, les 6 et 7 juin. . „

Cavalcade historique au profit des pauvres, le 13 juin..

Un arrêté du maire complétait le programme des réjouis

sances comme suit :

Festivals. -- Concerts populaires. — Grand feu d'artifice.—
Fêtes vénitiennes et japonaises. — Ascensions aérostatiques.

Fêtes diverses. — Joû'es sur l'eau. — Concerts-IIIumina-

lions. — Retraites aux flambeaux. Jeux publics. — Repré
sentations théâtrales. Spectacles forains Cirques, etc.

Fêtes périodiques de nuit, pendant toute la durée de l'Bx-
ppsition, au Jardin public, dans le grand parc de l'Ancienne
Préfecture, et au Jardin des Arènes.

Dimanche 30 mai.

Distribution extraordinaire de secours aux indigents.

Illuminations de l'Hôtel-de-Ville, du théâtre, de la rue de
la République et des boulevards.
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Dimanche 6 juin.

Distribution extraordinaire de secours aux indigents.
Distribution des prix du Concours rdgional agricole dans la

grande salle du Palais de Justice.

Grand festival et distribution solennelle des récompenses
aux Musiques militaires et aux Sociétés chorales, dans le jar
din de l'Ancienne Préfecture. '

Retraite aux flambeaux.

Illuminations del'Ancienne Préfecture, de la route deL^-on
et des boulevards.

Lundi 7 juin.

Grand festival et distribution solonnelle des récompenses
aux musiques d'harmonie et aux fanfares, dans le jardin do
l'Ancienne Préfecture.

Retraite aux flambeaux.

Dimanche i3 juin.

Entrée gratuite de l'Expo.sition de l'Horliculturc.
Di.^tribution solennelle des récompenses de l'E.\position de

rHorticullurc dans le jardin de l'Ancienne Préfecture.
Cavalcade historique au profit des panvios.
Grande féte japonaise au Jardin dos Arènes.

Dimanche 20 juin.

Distribution cxtraordinniro de socour.s aux indigents.
Entrée gratuite.» de l'Exposition de rindnstrie et do l'Expo

sition des Beaux-Arts.

Di-stributiori so'enneîle des récompenses do l'Exposition dos
eaux-Arts dans le jardin de l'Ancienne Préfecture.
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Ascsnsion aérostaùque (adronaotes de Paris) sur la place
Michel-Montaigne.

lilumioation des boulevards.

Grande fôte vénitienne au jardin public, ' ^

vimanche 27 juin. ,

Distribution extraordinaire de secours aux indigent?.
Entrée gratuite de toutes les expositions.
Distribution solennelle des récompenses do l'Exposition de

l'Industrie dans le jardin de l'/Vucienno Préfecture.

Grand feu d'artifice.

Illuminations générales et grande féte de nuit sur les allées
de Tourny.

PérigueuSj HÔtel-de-Ville, 27 mai 1880.

Le maire^ Leyma.iiie.
«

iY. B. — Chemin de fer. — Trains à prix réduits.

La Foire {2G-2d Mai),

La foire de la St-Mémoire, venant en premier lieu, j'y ai
couru. Elle avait attiré beaucoup de monde. II en était venu

de très loin ; et sur la ligne de Bordeaux, à partir do

Mussldan notamment, il a fallu à chaque station ajouter de
nouveaux wagons à ceux dont les trains se composaient. Aussi
la foule était-elle considérable sur les boulevards, depuis la
pointe du Triangle jusqu'auprès de l'Abattoir; elle était
bien moins grande vers la place Montaigne et dans les hauts-
quartiers, à cause de rinstallation qui avait dû être faite au
sud de la ville dos différents marchés et spectacles forains,
par suite des préparatifs du Concours régional agricole dont
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Vorgapisaûon s'achève vis-â-vis le Pa'ais de Justice età

Tourny.

Les marchés aux bestiaux avaient envahi les abords du

Jardin public. Celui des pores a été presque insignifiant, mais
celui des bêtes à cornes, au conlraire, a présenté beaucoup
d'intérêt. Les animaux étaient rangés le long du uou'evard
St-Hilaire, que le conseil municipal appelle, on ne sait pour
quoi, Lalcanal ; ils couvraient aussi la p'ace de l'Abattoir
et une bonne partie de la rue qui fait face au Lycée entre cet
édifice et le Jardin publie.

Jamais, peut-être, on n'avait amené tant" de vaches lai

tières en pareille circonstance. Il y en avait une véritable
avalanche de toutes races et de tout âge; plusieurs étaient
réellen/ent remarquables et il en a été acheté grand nom
bre, mais à des prix en baisse, vu leur e.\ceptionf elle quan
tité. Beaucoup de bœufs de harnais très bon-, lesquels
la demande n'a pas été fort vive à cause du marque de four
rage, trop bien prouvé maintenant par l'éfat des prairies.
Cependant il en a été placé de nombreu.ses paires, à des cours
passables. Le triomphe a été pour les bœufs gra^j '1°^^ '1 J
avait abondance. Ainsi qu'on l'avait prévu leur cours, tombé
subitement à Bassjllac la semaine dernière s'est sensible
ment relevé, soit d'au inoins 50 à 60 ot môme 80 francs
par couple. Les mardi nds se montraient satisfaits de la qua
lité de c^s animaux, dont foule de têtes étaient à noter. On
a surtout admiré deu.x paires magnifiques l'une de gros
garonnais, très bien engraissés, provenant de 1^
Lieu-Dieu, à M""° de: Sanzillon, présentés par
seur H. Bordis ; l'autre de limousins pur« d'une extrême
fines.se, envoyés par M.. Eyssalet, ancien entrepreneur, pro
priétaire à CiiAteau-rEverpiG. Oeg dernieis ont été venJiis
52 rr..nc^ les 50 Isi ogrammes sur j en g^'nérai,
pour les bons bœufs de boucherie, ont oscillé entre 45 et 50 fr.
le quintalordinaiir.c poids vif.
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Que d'ânes, que de chevaux aux Barris, près de l'ecole
normale, où Ton n'est point accoulumé à spectacle pareil ! On
y a couru co omeau feu ; le pont, la route du Petit-Change
ont été le théâtre d'exercices nombreux qui ont montré le sa
voir-faire des maquignons et produit sur la bourse des visi

teurs une influence magique. Aux ânes sont échus les hon
neurs de la journée. Presque tous ont trouvé preneurs; on
sait que ce sont d'intré[iides conducteurs de ces voilures

dites jardinières et de regrattiers qui pulluh nt. On se les
arrachait; leurs longues oreilles, par ce motif fort deman
dées, étmten situation. Celles des mulets abondaient moins,

mais elles jouissaient presque d'autant de faveur. En ce qui
concerne les chevaux, il y en avait de respectables files,
parmi lesquelles il en était de très aceoptal.de?, et il en a été
vendu pas mal ; seulement c'était là, on général, la ^dèbe
chevaline. Les'grands attelages étaient restés dans les écu

ries des liôels, où les visites intéressées se sont multipliées
en leur honneur.

Les marchands forains, dont les étalages remplissaient le

Triangle, les abords de la place Fraiichevillo et ceux de la
route auprès de la tour Mataguerre, ont obtenu beaucoup

de succès et dû faire de bons profils.

.Ainsi s'e-t passée la pivmiére journée de cette réunion com

merciale. Le lendemain et le surlendemain , les magasins do
l'intérieur ont reçu do nombreuses et fructueuses visites; il

s'est, en outre, encore vendu force vaches laitières et chevaux

do lu.xe. Les ateliers ont eu d'importantes commande.-^. En un

mot, [)ropi'iéLaires et négociants ont eu sujet de se montrer

et d'être satisfaits.

Séance de la Société d^agricuUure de la Xiordogne.

Notre Société dûparteynentale d'agriculture de la Bor-
dogne%'es\. réunie le 26 mai dans las irée, conformément à ses
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statuts, pour sa session de mai ; je n'ai pu, malgré tout le

désir que j'en avais, assister à cette séance, mais j'ai reçu
communication du procés-verbal des délibérations prises,
dont plusieurs ont été d'une véritable importance.

M. Fourichon-Mesplier. aurait souhaité que notre délégué
à la réunion des associations culiurales, qui doit avoir lieu lora
du concours régional, exprimât au nom de la Société le vœu
de l'entrée gratuite à l'exposition agricole le jour où se tient
le grand marché-foire hebdomadaire de Périgueux, c'est-à-

dire le mercredi. A cette proposition, appuyée sur des eonsi-
dérations sérieuses, plusieurs objections ont été faites et
finalement elle a été rejetée; mais M. le secrétaire-général
a déclaré son intention de la reprendre en son nom propre et
privé, parce qu'elle lui semble juste et bien fondée.
Eît ensuite venue la demande que j'avais adressée par écrit

faisant connaître le déiir exprimé par M. Brachet, syndic de
la vallée du Blâme, peur qu'une commission fût nommée
chargée de constater les résultats acquis dans les travaux do
dessèchement, et que d^ns cei'.e commission figurassent,
notamment, plusieurs de nos collègues habitant des contrées
niiarécageuses, afin que l'exemple donné pût devenir parti
culièrement fructueux a ces pays. L'assemblée , après avoir
entendu notre honorable secrétaire-général M. de Lentilliac,

propos.wit de tîérignei- d'abord ceux des nôtres qui ont fait
partie de la V' couimission instituée avant le commencement
de l'entreprise, et qui pourront ainsi juger des progrès ac
complis, piiis de laisser aux autres membres de la Société la
faculté de se faire inscrire au secrétariat pour y prendre
part, a voté conformément ccttc dernière motion.

^'avais cru devoir réclamer, à titre d'encuuiagement, pour
Quo coux de nos praticiens qui, lors du concours régional, se

seraient le plus rapprochés des prix sans les atteindre, clans les
diverses sections , reçussent de notre association des récom
penses. Je regrette de n'avoir pu défendre cette manière, de
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voir, qui me paraissait et me semble encore utile, mais nos
collègues n ont pas cru qu'il y eût lieu d'y accéder.
Une proposition de M. Lavavé, tendant à faire émettre le

vœu qu une lui vienne régir les attributions des syndicats, de
manière à vaincre les résistances des insouciants et des ré
calcitrants, a été renvoyée à l'examen d'une commission.
Les membres présents ont appris avec satisfaction que des

conférences, instituées sur notre initiati\ e, auront lieu pendant
la durée des fêtC'-. Elles seront au nombre de trois. La pre
mière, de M. Lasternas, notre collègue, notaire à St-Sulpice-
d'Eïcideuil, se tiendrale2 juin. Elle aura pour sujet la séri-
cicultore, La seconde, doM. Sarasin, propriétaire dans la Dou
ble, sera relative aux chemins de fer à voie étroite. Enfin, la
troisièmCj éeM.Dufour,de Bordeaux,aura trait .àTapiculiure.
M. Habria"^, rapporteur de la commission des épizootios, a

lu son travail sur cette question. Les emiiiriques y sont sé
vèrement jugés ; quelques membres ont fait observer que les
médecins-vétérinaires sont actuellettient trop peu nombreux
pour qu'on puisse proscrire absolument les praticiens sans
brevet. Un membre a même rappelé à l'appui de son dire
l'opinion fl'un ancien vétérinaire bien connu, constatant les
services que, dans une certaine mesure, peuvent rendre des
personnes peu instruites, il est vrai, mais possédant uns prati
que réelle, qui, dans les opérations urgentes, est irr.épora-
ble du succès Sous le i^énélice de ces observalions, le rapport a
été adopté. Copie en sera adressée à M. le préfet avec prière
de demander au Conseil général des fonds suffisants pour ren
dre les mesures Indiquées exécutoires.

M. de LeifCilliae a été chargé de s'entendre avec trois do
nos collègues, qu'il voudi'a bien désigner, pour procédera
roa(iuéte demandée par la Société Nationale d'Agricultme
sur 1 effet des gelées de celle année.

L'assemiiléc aremisà M. do Lentilliac, secrétairo-géné;al,
le soin de r'pondre à diverses communications et des proposi-
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tiens, à formuler près de M. l'inspecteur-général charge de
la direction du concours régional, louchant les modifications
à introduire dans les règlements de ces luttes agricoles.
Sur la demande de M. le marquis do Fayolle, la Société

renouvelle le vœu précédemment émis par elle à runaoijnité,
par lequel elle soUiciie la suppression pure et simple du per
mis de chasse et la restitution du gibier au droit commun

de propriété.

Elle a, comme M. Daries, directeur de la Ferme-Ecole,
l'en priait, émis le vœu que la race chevaline soit admise
à l'avenir à disputer des prix dans les concours régionaux.

Enfin, elle a clos la séance en procédant au renouvelle

ment de son bureau dont les pouvoirs expiraient réglemen
tairement. Tous ses officiers sortants ont été réélus à la

presque unanimité : .\1. Daussel, sénateur, président, par

254 suffrages ; MM. du Pavillon, le marquis de Fayolle,
Durand de Corbioc, le marquis de Campagne, et le marquis
de Malet, vice-présidents, par 249, 248,246, 238 et 24G vois;
M. de Lentilhac, secrétaii e-général, par 251; M. Mourié,
secrétaire-archiviste, [lar 248, et M. Vitrac jeune, trésorier,
par 248.

On voit que notre vaillante corporation travaille toujours
J^vee zèle et avec un accord qui double sa force en exerçant
une mile influence sur nos populations agricoles. Aussi ne
faut-il pas s'étonner des progrès que fait cliaque jour la cul
ture parmi nous.

Le concours agricole.

29 mai.

Notro concours régional agricole coramenco aujourd'hui.
Chacun dès maintenant peut mesurer, -uisw, son impor
tance. Toutefois, il importe de se faire une idée de ce qu'il
e^t relativement à ceux qui ont lieu cette année sur tous les
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points Franco. On comprendra, par le tableau suivant,
eitrait es données officiolJes, la place considérable qu'il
tient entre tous. Voici donc les chiffres des inscriptions pu
bliées pour chacun d'eux :

Espèce
bovine

Tdlcs

AUCll .300
Ncvefs 3-16
Tulle 1K7
Bar-le-Duc.... 804
Ilciuies 314
Grenoble 349
Besançon 860
Le Mans 840
Melun ICC
PÉniGUEUXM... m

Totaux 2.113

Moyenne
pour les dix
concours 241.3
Pour Péri-

(Tucux en sus
00 la moyen" 176.7

Lois.

C8
O-i
52

l("i
47

61
105
105
lu
133

8SC

E8.0

46.4

Espèce Ininisi 4e Instru /III {4 A

porcloo baue-cosr ments
& 1 UUUlvB .

— — — —

T61cb. Lots. Lots. Lots.

f-2 150 947 422
41 123 1,228

503
156

47 70 157
43 1C2 1.340 16-4
41 158 75.3 218
63 173 890 178
(M 07 1,012 175
37

IS
148 1,000 240
19-. 1,017 241

99 164 1,095 520

508 1,35 1 10,477 2,477

50.8 133,5 1017.7 217.7

48.9 S8.5 47.3 S72.8

Ainsi, dans chaque série, notre exposition s'élève au-dessus
de la moyenne générale d'une manière éclatante. Elle la
dépasse môme de plus du double en ce qui touche les
produits et de presque autant pour les envois do l'espèce
porcine.

Maintenant, si nous tenons compte, centre par centre, des
déclarations admises, nous eu trouvons: pour'Tulle, 1,022;
pour Rennes, 1,53-1; ; pour Grenoble, 1,719; pour Besançon,
1,804 ; pour IMevers, 1,889; pour Le Alans, 1,936; pour
Auch, 1,948 ; pour Bar-le-Duc, 2,083 ; pour Alelun, 2,350 ;
pour PèaiGUEUX, enfin, 2,431. Ainsi, Molun et Bar-le-Duc
sont distancés, le premier groupe de près de 100 ; le second,

deSOO etquelques numéros; les autres, de500, 600, 700, 800
et plus ; Tulle, enfin, de 1,409, soit au-delà du double, pres
que les trois cinquièmes en sus de ce qu'il a réuni !
En outre, en établissant la comparaison article par article,
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on voit que si Melun, Bar-le-Duc et Nevers ont plus de ma-
léi'iel ngricole que Périgueux, Melun et Grenoble quelques
lots d'animaux de basse-cour de plus que nous, nous l'eraptr-
tons partout, haut la main, en ce qui concerne les espèces
bovine, ovine et porcine, et qu'aucune région, celle d'Auch
exceptée, que nous dépassons aussi sous ce rapport considé
rablement, ne présente môme la ■moitié du nombre imposant
de produits que nous allons exhiber.

Le concours régional de Pbrigueux est donc le plus con-
siDÉUABLEjle plus COMPLET de tous ccux dc Franco en 4850.

Et voilà comment notre paya est arriéré I
Nous avons scus les yeux le catalogue des animaux, ins

truments et produits exposés. Cette liste démontre la richesse
du groupe tbrmépar les huit déparlements de la circonscrip
tion culturale, etrintérôt qu'offre cette contrée aux étrangers
admis à prendre part comme constructeurs ou fabricants a
la lutte ouverte en faveur du progrès cuUural pa^mi nous.
De plus, ce document fait ressortir, et l'avantage que peuvent
retirer de l'éprouve nos populations, et les réformes qu H
importe d'introduire dans les dispositions du programme,
lequel, à bien des égards, ne répond pas plus a nos besoins
qu a nos aptitudes agricoles et à nos voeux.

Parmi les animaux, la race bovine du Limousin ne compte
pas moins de 173 sujets, desquels 31 seulement n'arrivent
pas directement de la Haute-Vienne. De ces 31, un peu plus
des deux tiers, soit 21, appartiennent à la Dordogne. Nous
voyons avec regret, surtout dans cette série, offrir des pri
mes à des taureaux de six mois à un an, ce qui ne peut que
nuire à cette tribu. Peu d'agriculteurs, du reste, rendons-
leur cette justice, se sont laissé entraîner dans cette voie
funeste. Il est à souhaiter que cette catégorie d'extra-jeune?,
disparaisse promptement de la nomenclature de celles aux
quelles des prix sont réservés. En la supprimant, on fera bien
de reporter les récompenses qu'on lui offre sur les taureaux



— n5 —

d'un an i deux ans et les vaclics de trois" à cinq. Les-meil-
lours éleveurs des environs de Limoges nous envoient la fine
fleur de leurs étables ; obtenir des palmes en combattant
contre eux ne sera pas une faible gloire.
La race parthenaise compte 59 têtes venant presque toutes

dn Poitou; sauf huit qui sont mises sur les rangs par des
agriculteurs du Périgord.

Quarante-six sujets forment le contingent des garonnais ;
trois d entre eux seulement sortent de nos étables, qui pou-
vaienii mieux faire que cela. Deux ou trois autres arrivent
de la Charente et un plus grand nombre de la Haute-Vienne.
Le reste est naturellemont girondin.
Onze prix attendent 22 bazadais, tous de la Gironde, deux

ou trois exceptés.

A 22 maraichins il n'est attribué que sept prix. Los prati-
P  s on Ij^no que quatre de ces

animaux. Ils en envoient quatre aussi sur 13 salers, qui ont
sept prix à recevoir.

Trente-quatre durhams sont annoncés ; ils viennent tous
d'e départements autres que celui de la Dordogne, qui n'a que
faire d'eux, et sont la propriété de sept à huit personnes, tou
jours les mômes, qui Us gardent pour recueillir médailles et
prix, dont il n'est pas proposé pour eux' moins de quatorze.
Trois de nos compatriotes, ayant six bêtes, figurent parmi

ceux qui envoient 30 métis-durliams, très mauvais pour faire
souche de reproduction dans notre contrée, quelle que puisse
être leur beauté particulière, et auxquels on veut donner huit
primes, qu'il vaudrait mieux placer ailleurs. Reconnaissons,
toutefois, que lorsqu'il s'agit seulement de se procurer par
l'emploi de durhams purs ou croisés, des veaux destinés à
être vendus jeunes pour la boucherie, et que l'on espère ren
dre par ce croisement plus précoces, comme le fait M. le ba
ron dAx'lot de Saint-Saud, que nous avons le regret de ne
pas voir cette fois au nombre des concurrents, les étalons de
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cette classe efe de la précédente peuvent être parfois utile*
lûent employés dans notre pays.
Parmi les races laitières, les Ayr font Lande à part, a"

nombre de dis, et appartiennent à deux ou trois concurrents
qui auront à se disputer quatre prix.
Les autres tribus laitières, étrangères ou françaises, gran

des ou petites, forment un inextricable fouillis où la bre
tonne, la hollandaise, la normande, la gâtinaise se touchent,
étonnées de se trouver ensemble. Sur vingt-six bêtes grou
pées dans cette cohue qu'il faudrait débrouiller, vingt-deuî
appartiennent à des personnes de Périgueux ou des environs-
Toutes sont des femelles. Aucun mâle n'a été déclaré dans
cette catégorie.

Dans l'espèce ovine, on a mêlé toutes les races françaises,
ce qui n'est pas logique et doit être fort embarrassant pour le
jury. Dans cette section indigène, l'on compte 97 animaux,
28 mâles et 69 femelles (ces dernières par lots de trois cha
cun). Cette cohorte n'a droit qu'à cinq prix ! Vingt-trois des
béliers et 54 des brebis sont envoyés par des agriculteurs
de la Dordogne.
Les races étrangères diverses, encore un mélange malheu

reux, ont treize prix en perspective. Elles sont représentées
par 76 têtes (22 mâles et 18 lots de brebis). A l'exception
d un bélier et de trois femelles disnley, appartenant à IMio-
norable M. du Chatelard, toutes sont de la tribu des
southdo-wns et arrivent d'autres départements que le nô
tre. M. de Bouille, de la Nièvre, met sur les rangs, dans
cette section, ses célèbres élèves, dont il va nous montrer un
bataillon entier.

En fait do croisements divers, qui constituent véritablement
une macédoine indescriptible, cette section, sur 24 mâles,
en compte 19 propriété d'agriculteurs périgourdins ; et sur
27 femelles, 21 sont dans le même cas. Enfin 10 jeunes
Q-gneauxet 12 femelles, southdowns ea grande majorité, con-
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pour le prix d'ensemble. A l'exception d'un bélier
<ie 3 brebis, cette dernière classe nous vient toute d'autres

°®Partements.
I^ans l'espèce porcine, les sujets appartenant aux races
^^Çaises sont.tous, un seul à part, de la tribu périgourdine
limousine..Le craonnais mâle, Dieu merci, ne viendra pas

jjQg regards avec ses formes si fâcheuses et l'inter

minable durée de sa croissance, pendant laquelle il dévore
Pnnr deux fois sa valeur. Nous n'aurons plus la désagréable
®nrprise de voir, comme cela eut lieu en 1864, accorder un
l'^'oisième prix à un horrible verrat de cette famille, grâce à

réputation de celle-ci, au grand détriment du progrès. Sur
12. têtes formant cette catégorie, 10 sortent de nos porcheries ;

■ ^ne seule vient des Deax-Sèvres. C'est une truie qui doit
craonnaise. Nous lui souhaitons d'être bien conformée.

Nous sommes ensuite en présence des races étrangères pu
res ou croisées entre elles, véritable abîme de promiscuité
souvent, dans lequel on jette huit prix. Il y a dix exposants
du Périgord seulement. Les autres déclarants sont de pro-
■^inces diverses. On compte 48 mâles ou femelles dont plu
sieurs déjà chargés de lauriers et exposés par des éleveurs
redoutables.

Enfin, les croisements divers entre races françaises et
races étrangères, source fréquente de maladies et de dégé-
aéreficeiice, contre laquelle on devrait se garer, ont la
promesse de quatre prix pour lesquels concourent cinq
■verrats et 26 truies j total 31, dont 21 à des agrioulteurs de
la Dordogue.

En somme, le bétail proprement dit compte au concours
735 têtes, dont 234 forment le contingent fourni par la Dor-
dogne. Bon nombre des 735 sujets appartenant à cette pha
lange brillante, ont été nourris, élevés et préparés par des
lutteurs experts, émérites et justement réputés.

Voici maintenant le menu fretin de la partie vivante de
9

. Ml
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l'exposition, c'est-à-dire la population des basses-cours. Cette
-fois encore, avouons-le, le programme est un peu tropfanttû-
siste. On fait bien de donner trois médailles aux poules ei

coqs de Barbezieux, autant à ceux du Limousin et du Poitou,
mais pourquoi rien de spécial à la race du Périgord qui est
cbez elle, qui en vaut bien d'autres et qu'on relègue dans le
pandémomw»» des familles diverses? Le catalogue va, lui-
môme, nous montrer qu'on a fait fausse route, sous ce rapport
aussi.

En effet, les Barbezieux ne sont présentés que par trois
exposants, dont un des nôtres ; les Limousins et Poitevins par
un seul, lequel est des environs de Périgueui ; et dansles
races françaises de diverses espèces, celle du Périgord, sur 30
lots appartenant aux tribus les plus dissemblables, en compte

dix, c'est-à-dire deux fois et demie plus que celles qu'on a
favorisées de prix particuliers ! Dans celte série, 26 des lots
sont la propriété d'habitants de la Dordogne, Les racos
étrangères ont droit à deux médailles pour l'obtention desquel
les concourent onze lots dont huit à des Périgourdins, les

quels, sur trois lots classés parmi les croissements divers
auxquels une médaille est attribuée, en comptent deux.
On destine un seul prix aux dindons j quatre paires l'ambi

tionnent, appartenant toutes à nos compatriotes.
Les oies sont mieux traitées. Elles peuvent aspirer à trois

prix, pour trois lots, également à nos concitoyens.

Dix lots de canards, dont neuf venus de nos mares, vonti
la conquête de trois médailles.

Plaignons les pintades et les pigeons qu'on a mêlés, et qui se
ressemblent comme chacun sait ! Il ne peuvent songer ensem
ble qu'a recueillir deux récompenses I Et combien sont-ils pour
cela? Trois paires des premières et quarante-six des seconds!
Sur cet ensemble, si bien traité par l'arrêté ministériel,
36 lots proviennent des colombiers ou des volières du Périgord.
Môme profusion d'encouragements envers les lapins et lé-

Hîstorique
.  'Jique
au PÊRIGGHD
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porides. Deux médailles pour trente lots concurrents ! Ce n'est

pas trop ! Franchement ce n'est pas assez. Vingt-neuf de ces
couples appartiennent à des éleveurs de notre département.
Maintenant, comment se fait-il que pour la basse-cour, au

cune rétribution en argent n'accompagne les médailles ? On

ne peut que regretter pareille parcimonie si peu justifiable.
Comment expliquer, en outre, qu'il n'y ait rien pour les fai
sans, maintenant si répandus, et pour encourager les sccli-
matations utiles ?

En somme, le nombre de têtes d'animaux de basse-cour est

tout au moins de 386, sur lesquels 270 appartiennent à la
Dordogoe. Tout compris donc, quadrupèdes et volailles ins

tallés sur la place Tournj présenteront le total respectable de
1,071 têtes, dont 504 provenant des domaines périgourdins.
Nous passons à ce qui touche les instruments et machines

agricoles. Encore là une véritable armée. Les constructeurs
les plus éminents, profitant du droit que leur donne le pro
gramme, sont accourus en foule nous montrer leurs œuvres
et se faire juger, d'après elles, par nos propriétaires et culti
vateurs. De tous les points de l'horizon, ils se sont rendus
Périgueux. Il en est de Paris, de Nantes, de la Bourgogne,
de Nevers, de Lyon, de Toulouse, du Berry, do l'Ille-et-
Vilaine, de la Touraine, de TAgenais, non moins que de bon
nombre de villes de la région.

Cependant, l'arrêté ministériel n'admet au concours spé
ciaux d'instruments que : 1° les extirpateurs et les scarifica

teurs 5 2® les houes à cheval pour plantes sarclées j 3° les rou
leaux brise-mottes ; 4" les faneuses ; 5® les pressoirs à vin ou
à ridre; 6° les égrenoirs à maïs; 7o les tarares et ventila
teurs ; 8° les appareils de tonnellerie. Pourquoi'n'est-il pas
question des batteuses, des faucheuses, qui sont eu ce mo
ment de saison, et des moissonneuses? Pourquoi laisse-t-on de
côté tant de machines qu'il y a lieu de chercher à propager,

telles que les bascules, les pompes, les norias, les béliers hy-
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fois encore, avouons-le, le programme est un peu trop fantai
siste. On fait bien de donner trois médailles aux poules et
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porides. Denx médailles pour trente lots concurrents ! Ce n'est

pas trop ! Franchement ce n'est pas assez. Vingt-neuf de ces
couples appartiennent à des éleveurs de notre département.
Maintenant, comment se fait-il que pour la basse-cour, au

cune rétribution en argent n'accompagne les médailles ? On
ne peut que regretter pareille parcimonie si peu justifiable.
Comment expliquer, en outre, qu'il n'y ait rien pour les fai
sans, maintenant si répandus , et pour encourager les accli
matations utiles ?

Un somme, le nombre de têtes d'animaux de basse-cour est

tout au moins de 386, sur lesquels 270 appartiennent à la
Dordogne. Tout compris donc, quadrupèdes et volailles ins
tallés sur la place Tourny présenteront le total respectable de
1,071 têtes, dont 504 provenant des domaines périgourôins.
Nous passons à ce qui touche les instruments et machines

agricoles. Encore là une véritable armée. Les constructeurs
les plus éminents, profitant du droit que leur donne le pro
gramme, sont accourus en foule nous montrer leurs œuvres
et se faire juger, d'après elles, par nos propriétaires et culti
vateurs. De tous les points de l'horizon, ils se sont rendus i

Périgueux. Il en est de Paris, de Nantes, de la Bourgogne,
de Nevers, de Lyon, de Toulouse, du Berry, de ITDe-et-
Vilaine, de la Touraine, de PAgenais, non moins que de bon
nombre de villes de la région.

Cependant, l'arrêté ministériel n'admet au concours spé
ciaux d'instruments que : 1° les extirpateurs et les scarifica
teurs ; 2o les houes à. cheval pour plantes sarclées ; 3° les rou
leaux brise-mottes ; 4® les faneuses ; 5° les pressoirs à vin ou
à cidre; 6® les égrenoirs à maïs; 7» les tarares et ventila
teurs ; 8° les appareils de tonnellerie. Pourquoi n'est-il pas
question des batteuses, des faucheuses, qui sont en ce mo
ment de saison, et des moissonneuses ? Pourquoi laisse-t-on de
côté tant de machines qu'il y a lieu de chercher à propager,

telles que les bascules, les pompes, les norias, les béliers hy-



— 120 —

drauliqucs ctaulrcscnginsqu'il faudrait rc'|jaudroù profusion
dans notre pa>s ? Ne pas les classer ici, c'est cumineltre un
oubli fâcheux ; et cette inadvertance {touvait dctouruer dn
nos places et des champs dressais une foule d'objets utiles et
recommandahles. lleureusemcot il n'en a rien dié.

Nous voyons, en effet, figurer, dans la liste que nous avons
sous les.yeux, 55 machines à vapeur, nue micu de batteuses
a manège, une avalanche de faucheuses et rouissonneosoi|

quantité de pompes et autres machines hyilrauliqucs, de nom
breuses charrues de toute espèce, d'autres outils on longues*
ffles, outre les instruments auxquels l'Elut a fait l'hounear
d'une faveur spéciale. Nos agriculteurs n'auront donc que
l'embarras du choix, embarras qui sera grand, car nous lo
répétons, à peu près toutes les premières usines do France
sont représentées sans exception. Le nombre officiel des objets
inscrits s'élève au chiffre formidable do 1,112. Nos construc
teurs de la Dordogne ne se sont pas abstenus. Ils sont 32 qui
ont fait admettre 144 lots, dont plusieurs .seront distingués*,
nous n'en doutons pas. Nous regrettons toutefois qu'ils n'aient
PW exposé autant de numéros qu'ils auraient pu et dû le faire.
L^ division de la mécanique est donc non moins satisfaisante,
au concours agricole, que celle des animaux. Nous sommes
persuadés ,q^ue, comme celle-ci, elle donnera lieu, â foctroi
de nombreuses récompenses supplémentaires.

Viennent enfin les produits pour lesquels, maUiourouseinont,
ainsi que pour la section précédente, le catalogue n'est pas
rédigé suivant Ti^encement du programme ; ce qui peut
amener de graves erreurs ou tout au moins des diificultés <lo
classement. Celui-ci môme ne sera pas déjà facile d'après
le règlement, dans lequel nous voyons figurer : 1° les vins de
la Gironde, 2° ceux de Bergerac, 3° les vins ordinaires do
la Dordogne, ceux de Bergerac exceptés. Comment se.fait-il
qu on ait mêlé les vins de toute espèce do diverses parties
de la région^ lea blancs avec les rouges, les gros avec
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les Idgersî Où commoncont et finissent les vins do Borgornc?
Sous ce nom coniprond-on tous ceux de l'arrondissemont

do cotlc ville, ou simplement ceux des crûs qui l'a-
voisinentV Comment peut-on faire lutter !o Monbazillac avec
le vin rougo de Pécliarmant, par exemple? Quel est le sens
des mots vins ordinaires de la Dordogne? Compte-on excluro
ainsi ceux dos grands crûs de Serges, de St-Pantaly, do
Brantôme, do Rossignol, etc., ou les adroet-on à litre de vins

ordinaires? Kt dans ce dernier cas, que deviendront ceux qui
ne jouissent d'ancuti clas.^oment reconnu par l'usage? Pour
quoi n'j a-t-il pas uuo catcgorio spéciale en faveur des vins
do coupage (La llachellcric, Pomme, etc.!? Voilù bien des

points qu'il faudra mieux éclairer à l'avenir. Viennent ensuite,
pour être récompensés ù part, le.s eaux-de-vie, les pruneaux,
les produits maraîchers. les produits forestiers et enfin la
foule des autres objets se rattachant à la production agricole,
lesquels seront jugés l'heureux-Vhmrtu.e, sans qu'il soit
possible de comparer entre elles dos choses bien dissembhibleg.

Il y aura donc plus tard dans cotte division beaucoup à
débrouiller; mais onlin on commenco à y voir un peu plus
clair qu'auparavant. C'est déjà quehiuo chose.
Nous comptons ici non pas 520 lots, comme on l'avait dit

d'abord, mais578, parmi lesquels nos compatrioloj, au nombre
de 78, en ex| osent 40G. Kn outre, notre Ecolo Normale do
Périgueux, donnant le bon exemple, présente des collections
do céréales, racines fourragères, pUntes médicinales, plantes
industrielles, graines fourragères, graines maraîcl\ôres ; des
cocons, de la soie, des minéraux, des plans do construction, des
échantillons de pierre à bâtir. Dans cette section, nous tenons
hautement la tôte par le nombre, et il est à supposer que nous
y serons au premier rang par la réussite, car nous verrons la
Dordogne montrer des lots de la plus haute valeur dans tous
les genres. Los vins de l'arrondissement de Bergerac auront
neuf casiers ; ceux du reste du département 41, dont, pour
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rarrondîsaemcntdG Nontron G, rarrondîsçcmcnt de RiWracG»
le caaton de Brantôme 8, le crû de Songes 4, le canton de St-
Astier 3, le reste appartenant aux envin)ns de l'érigueax,
sauf un qui est réservé à un lot du Sarladuis. Ces 50 compar»
timeots contiendront au moins TjoO liouteilles. Kn outre, plu
sieurs autres seront réservés aux eatix-dc-vie et liqueurs de

nos concitoyens. La Dordogne ezliiljcra do plus des vinaigres,
du fromage, des fruiU, des truffes, des comestibles truffés sans
rivaux,des produits fore.stiers, do lasoie, du tabac, des céréa
les, des racines fourragères, des plantes diverses, des engrais,
des collections de toutes sortes etdot4)ute beauté. Nos voisins
des Charentesot de la Haute-Vienne doivent nous apporter dos
eaui-de-vie et différents objets ; la Gironde, qui s'est tenue
trop à l'écart dans cette section, trois ou quatre lots do vins
et deux ou trois autres produits. Hor.s région le Lot nous en
voie du vin, Marseille des huiles et savons, le UousMllon
des vins fins, plusieurs départements des beurres, du fro
mage, etc.

Ainsi, nous allons avoir de grands sujets d'étinîo et de satis
faction dans ce concours où la région inarclie en tôte de toutes
les autres, appelées à pareille exhitiilion en France, cotto an
née. Nous pouvions, nous devions mieux faire ceiiondant. En
effet, en ce qui concerne la Dordogno, nous avons à regretter
1 abstention de trop de ceuxsur lesquels nous comptions pour
nous faire honneur. Nous voyons avec lieine mainiuer au ron*
ez vous les beaux animaux de M. St-Avit-Duvignaiid, le

grand trionphateur de l'avant-dernière Exposition Universelle
a Paris, ceux de MM. L)urand de Corbiac, de Fayolle, d'Arlot
e St-Saud, de Presle, Valade, IJuot do Suzanne et autres ;
es instruments et machines de M. Ijesport, de Nontron, et de
plusieurs de sescollègues; les vins do MM. dcUacalan, Vigier,
omenget, deLapanouze, Ledrier, iMoilliodon, de M'"*'de Vas

sal, a Gouts-Rossignoi ; de M. de Jaurias, ceux du crû si méri-
tantde St-Pantaiy-d'Ans, ceux do Domme et de Labactieliorie,
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ceux de M. Logorco, de Cliervcix. de M. do Lonlilliac aînd,
prèsEchourgnac, de M. Marcoii, accompagné do ces modèles
de culture et d instailation vinaire (jui valurent à son regretté
père le plus rang parmi les planteurs et les directeurs
intelligents de la vigne, ù l'oxhilution du monde entier, lors
de l'avant-dernière lutte de ce genre, sur les bords delà Seine.
Une foule dautre.s étoiles de notre nrmamont viticolo nous

fait défaut ; il nous manque aussi bien des liqueurs, bien dos
coiloctions de produits c|ui noiLs auraiont encore mis on relief ;
la Gironde do son cété s'est trop pou montrée sous le rapport
de la viticulture et des grands vins. Le Poitou n'a pas fait
assez.

Malgré cela, notre groupe, (jui possède sur ses rivaux l'a
vantage du nombre des objets exposé.-;, sera, nous en sommes
convaincus, uon moins bien classé pour le mérite de ce «ju'il
vasouniettre à l'appréciation du jury. 11 no peut en ètro autre
ment avec les noms de producteurs do bétail tels qi e ceux de
MM. de Léobardj', Caiilaux, Lozaml, l^etiuiaud, de Uamonet,
Mailbard de la Couture, de Noussat, Dadat, I")aubin. Teisse-
rencdeBord, de la lluute-\'ienno ; U comte do Lostrange,
Anibert, Richard, le comte de \'iIiedon, le comte de Saint-
Exupéry, Preux, le marquis de Pampierre, PuquosncI, Dupey-
roux-Souclié,Nadaud, dtsncux-Citarentes;do la Massard-èro,
Naudin, Uelislo, le comte de lîriey, le marquis do Surinoau.
Poinsignon, du Poitou ; Sarauste, Régirnon, Tujas, le comto
(VAubert do Peyrolongue, Dutbil, Couivgelongue, Darimon,
le vicomte de Vassal, do la Gironde ; Abatlbur, du Maine-ct-
Loir; le comte de Bouillé, de la Nièvr.» ; le marquis do Mont-
laur,der.A.llier; Bon, de Luppol, Bugoaud de Juvénio, Wallon,

Gouzot, Monmarson, de Valbnine, Mazcau, Vorgnaud, Vor-
niaud, Reynal, Perrier (do Sarlat), Tronche, Eyssalct, de
Môredieu, de la Dordogne.

Avec des constructeurs de machines d'un renom universel,

comme MM. Albaret, à Rantigny (Oise) j Andrau, à la Valette
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(Cbarentû) ; Barre, à Limoges; Heaume à Boulogne-sur-Seine;
Broloux, a Kovers ; Charles, à Paris ; Cumming. a Orléans;
Decauville, à Petit-Bourg (Seine-ct-Oiso;; Duru, à Bordeaux;
Fichot, à Touloa-sur-Arroux (Sat*»ne-et-Loirc/; Oagaon, T»
sieret 0®, à Lyon ; Garnier, à Redon (Ille-el-Vilaine) ; GriffoOi
à Bordeaux ; Hidien,à Châteaurôux ; Lolz. à Nantes ; Louèl,
à Issoudun(Indre) ; Mabille, à Amboisc ; Maivcliaux, à Mcnt-
moriUon (Vienne) ; Motbo, à Bordeaux ; No.ssi%el, à Nantes;
Osborne et C®, à Paris ; Pecard, à Novcrs ; Pelicticr, à Paris ;

Piller, a Paris ; Renaud, à Nantes; les direoieurs do laSociélô
du matériel agricole, à Vierzon «Cher;; Trischler, à Limoges;

WaittrBurnell et G®, à Paris ; Boilin, à Uonncs, auxquels
nous aurons à opposer en Périgord des riv.aHx qui, comme
M, Roudier, de Bergerac, par exemple, que nous citons seul

pour ne pas allonger cette liste outre inosurc, ne sont pas
indignes, en plusieursgenrôs, de lutter avec de nobles rivaux.
En fait de produits, notre région n'a rien à craindre de la

comparaison avec les autres, et si quelques-uns de ses rooillciirs
champions ne sont pas descendus dans rarcno, il suffira large
ment de ce que nous allons exhiber pour quo si supériorité
soit reconnue, et hautement proclamée , incontestable. Elle
est par le fait la première de Franco en ce genre ; elle va le
prouver. Elle l'établira plus décisivcment encore quand ello le
voudra.

Comparons maintenant ce quo fut en lyO-'i lo dernier con
cours régional, tenu sur les mêmes place.®, à celui qui com-
meiice. Nous eûmes alors, pour le nombre, Je second rang on
France , nous *oici maintenant au prertiier. Nous comptâmes
alors 2,200 et quelques numéros; à présent nous en avons deux
à trois cents de plus. Nous avions, il y a seize ans, plus do gros
bétail qu il n'en est annoncé pour cette ibis, ce qui provient de
cequ on a détaché le Lot-et-Garonne, fort indûment, de notre
région; mais nous fûmes loin do réunir autant de têtes de
Volaille, «autant de produits, aurtoutautant et do si remarqua-
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blo maluricl agricole. Il y a tlonc plus que compensation à un
déficit cau.sc par une luosuro dos plus malliourouses. Ajou-

ton* que l'année tlé.-^astreusc que nous venons do traverser no

pouvait, avec lu manque de l'ourrage qui on est la suite, qu'in
fluer d'une uionière fâcheuse sur la pi^oductiou et rentrction
du bétail. Il est même fort surprenant que, malgré cette cir
constance déplorable et réiai de gêne où de tristes conceptions
douanières jcitoni notre agricuUuro, nous ayons pu faire co
que nous avons fait et marcher en avant, lors(iuo lAUit scmldc
pousser en arrière; la gelée, le phylloxéra, les lourdes charges

et le reste. Nos populations rurales sont fermes, résolues, la

borieuses. Elles s'aident sans découragement et sans faiblesse ;

le Ciel ne peut manqu t de les aider à son tour.

tî juin.

Maintenant que tout est en place, quo le dernier animal

est dans sa loge, que les produits sont classés, que les instru

ments s'alignent en bel ordre et, après avoir subi les examens

(lu jury, la idupart à leur avantage, sont aujourd luù jugés
par le pub ic, qui souvent a d'autres préférences que les arbi
tres officiels, entrons par la place Montaigne et commençons

une revue des richesses quo la luéeaDiquc nous prodigue do
toutes parts en longues et brillantes allées, au bruit des loco-

mobilcs mises en mouvement par la houille, ce pain noir do
l'industrie qui donne à nos ful)ricants, et souvent à nos agri
culteurs, la possibilité d'en manger de blanc lorsqu'ils a^-issent

avec tact et prudence.

Voici tout d'abord, dans rallée do gauche, le long de la clû-
ture, plusieurs écliantiilons des pressoirs fabriqués par M. Ma-
bille, d'Amboise. Ils sont établis d'après une idée juste, à le
vier et au moyen de clavettes taillées eu biseau, ce qui donne

la facilité de les utiliser pour obtenir des efibts en avant et

m



— 126 '

en arrière, permettant ainxîdc manoeuvrer <1nns tous les Fcns

sans que l'ouvrier op<Srant se déplace. I.e j»rcnîier prix leur
est attrihué, personne n'en sera sur(.ri.«. A 1« tir suite M. Cl*
pierre, de Périgueux, en présente plusieurs de n <^ino modèle,
bien construits et que l'on peut acheter avec confiance à cet
entrepositaire de la maison principale. M. Uoudier, do Ber
gerac, a un instrument des plus rcniarqnrihle.*, muni tle deux
leviers pour donner plus de force agis.tante Nous aurions dé
siré pour lui mieux qu'un troisième prix.
M. Rengade, d'Agcn, nous en offre de mun s d'enelique'age

et qui ne sont paj sans un mérite réel. M. Decornhe, à lîléré
(Indre-et-Loire}, vient ensuite. Son système liydrniiliquo do
pression estdigned'attention, mais la cour.se dc.s pi.'itt)ns fst un
peu courte, ce qui force à les remonter souvent, et doit occa-

Bionner quelque perte de temps.
Les vannoirs de M, Garnier obtiennent le premier { rix de

leur catégorie. En sa qualité de Breton, M. Garnier ne dé
marre pas du rang ou de(iuis longtem[is il e.st [ilacé. M. Guitet,
de lîledOléron, tient un rang fort honorable parmi les cons
tructeurs de vannoirs. Le public le juge ain.si, comme le prou
vent les achats qui viennent de lui être faits. M. Lasbats, à
Montauban, est également un bon fabricoit. M. Mo-snard
présente des machines bien faites qui, .<ans rien oflVird'extra-
ordinaire comme système, ont été dist ngucs [lar MM. les ju
rés, qui leur ont donné un troisième prix. MM. Mire frères,
de Lyon, occupent très bien leur place sur le terr ain avec des
instruments peu coûteux et soignés. MM. Pre son, à Bourges,
^oient continuer leur succès à Périgueux et leurs engins ob
tiennent le premier prix, comme dan.s vingt autres concours.
M. Villadary, de la Gironde, est digne d'éloges pour sa

charrue vigneronne munie d'appareils et travaillant le cavail-
lon. M. Pelletier, de Paris, tout à côt.é, nous montre une herse
à dents mobiles très ingonieu.se, et une autre de plus petit
lûodèle, môme système, pour cultiver la vigne. Ce sont deux
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ongins très rocommaïulables. Citons aussi son dgrcnoir
à maïs qui re(,'oit un troisième prix. M. J^'au^a, it'Auch, ex
pose à côte île M. Pelletier une jolie collection de machines

diverees.

Les trieurs de M. Marot, dans une autre allée, sont excel
lents et couverts de laurici^ moissonnés en foule sur tous les

points do France. M. Trisclilcr. do Limoges, qui présente un

très bon ensemble do matériel, a reçu le 2* prix pour houe à
cheval. MM. Noir frères, à llaimps (Charente-Inférieure),
ont un premier prix pour un instrument de même espèce; leur
eollection est belle, mais plusieurs de leurs machines paraissent

un peu lourdes à manoeuvrer. M. Barre, do Limoges, est,

comme M. Dudrcuil, de Mussi.tan. .M.M. Oipierre et Magna-

nou de Périgueux, un très bon constructeur. M. Keignier, de

Périguoux, met en ligne un ensemble fort satisfaisant. On doit

signaler, dans son envoi remarquable, la barre ajoutée sur

plusieurs modèles au soc do la cbarrue Dombasle, laquelle est

manie par ce fait d'une reillc semblable à celle do l'arairo

périgoonlin, avançant à mesure qu'elle s'uso. C'est une dis

position heureuse en général, si elle aquelques inconvénients

parfois. Le même mécanicien adapte à d'autres cliarrnes une

plaque en tèlo d'acier faisant muraille sur la gauche entre le

timon et la [>artio supérieure. Il y a là une idée neuve; c'est

àroxpéricncc à nous apprendre ce qu'elle peut avoir d'utile
ou de défectueux.

Nous passons devant les trieurs de M. Clerc, de Niort, les

quels ont bonne apparence et ont fait la conquête des visiteurs,

si l'on en juge par les étiquettes nous apprenantquo plusieurs

d'entre eux viennent d'être acquis par des praticiens bien con
nus de la Dordogne.

Un peu au-dessus, nous trouvons lo manège et la batteuse
de M. Maréchaux, de Montinorillon, qui vient, nous assure-t
on, de remporter à Grenoble, au concours régional, le premier
prix pour les machines de ce genre, et qui est déjà signalé par
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cent victoires, bien que sa dc|ûquou.<c foÎi un peu lonnlo peut-
être. Pais, obliquant vers le f ctit square qui borde In route,
nous allons admirer les œuvres do M. Millot , do Gray
(Haute-Saône), et, parmi elloF, sa balteuso à mandço, a
mouvements très doux, grâce à une vis sans lin dont raction
a pour effet, en outre, de paral^vscr le bruit. Un trieur
6 adapte à la machine et le vannage du grain s'opère ainsi
facilement et avec rapidit<5. M. Cusson, du I.ot-ot-Garonno,
met en mouvement, à deux pas do là. son manège oripinnl
fort connu, bizare de construction, avantageux, du reste, et
^ z répandu dans l'Agenaig. Nous travorgons le |K>nt provi-
Boire jeté de la place Montaigne à celle de Tonrnj ; là nous
trouvons, exposés autour d'un des massifs du petit jardin,
dos treillis, chalets et grilles en fer. ouvrages élégants, solides

dignes des succès ob*,enus par M. I.ouct, d'Issoiidun.
^ M. Prosper Bergeron exhibe des ronces artiticielles, c'ost-à-
ire des fils de fep hérissés do pointes piquantes l'omplnçant
coïiomiriuement les clôtures ord inaires ; il a, on outre, ono

^M f®^^ ̂  bœufs et à cheval.de Lj'on, a des rangées bien fournies do pompes
^  genres très bien comprises et bien faites. MM, Moret

racquet, rue Oberkarapf, à Paris, ont une légion intéres-

off ^ '^ème genre. Un aut'e mécanicien, do Paris, nous
M  ensemble de pompes à incendies;ilter, dont la maison est représentée dans le dépar-

Papin, négociant à Kxcideuil, dép'oie do son
des appareils hydrauliques, pompes, béliers, etc., réolle-

inent recommandables,
hî. Bodin, 1 habile directeur de la formo dos trois Croix,

près do Rennes, s'est mis hors concours ; mais les visiteurs no
e mettent pas hors de page. Us rendent pleine et entière
justice a sa belle exposition et j distinguent surtout un semoir
urt simple, fort léger, fort pratique et du prix de 125 francs
Seulement, ce qui le rend acceptable pour toutes les bourses.
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A pou (le di&tanco est lo porteur Docauville, choaain do top
a^rico.o avec wa^jonneU et .uatdriul complot dont M. dos
MOUIIS est 1 Olltrcposilairn • • t- 1 1 -i  aivajio u l onguoux. Ijn pou plus loiu nous
en retrouvons un nuire exemplaire.

Quelle foule do faucheuses oldo inoissoniieusos ! Lo gouver
nement ne leur accorde aucune rdcoiupenso dans sou nro-
grammo.^^ païaii que. d'après lui, la région n'en a pas
besoin. Cest uviJent' Ti «• • • .

'•* Ai n^\ a ni près, ni edrt^alos dansla Dordogne et dans le Limousin, non plus que dar-s la
Gironde, lAngoumois et lo Poitou! Les agriculteurs, on
attendant achd.ent de ces machines et font bien. MM. Kei-
gnier, Cordel.cr et Papi», ù Périgueux et K.cidcuil, reprd-
sentent les principaux constructeurs de ces instruments à
présent nécessaires cila plupart supérieurs. Nous noton-s
entre autres, une potito faucheuse Wood que Ton a
perfectionnée, du moins nous :o croyons, en supprimant les
engrenages des roues qui, dans l.'s routes, meltont tous les
systèmes en nmuvemeiu et fatiguent linstrument sans uti
lité Peut-ôtre son levier est-il pourtant un pou trop court.
Si le mini..tôre ne primo pas à Périgueux les faucheuses, il
est plus gcncreux pour les faneusos, ce qui pourrait paraître
singulier u d autres logiciens qu'à nos faiseurs do programmes.
Recompenser la oonséiiuenee on no s occupant pas du point de
départ, le complomciit sans lo principe, est un procédd pour le
moins original. M. ]Io^va^.l en protUo et recueille lo premier
prix attribue a ces instruments, encore trop pou répandus
dans nos campagnes.

M. Puzenat, de Bourbon-Lancy (Saône-ot Loire), a des
herses estimées, d'une bonne exécution et dont lo travail est
de nature a pleinement satisfaire ceux qui les emploient.
M. Pilier fait manœuvrer devant l'assistanco attentive son
aplatisscur, qui, au moyen d'un mécanisme dos plus simples,
réduit en poussière uvoinc, froment, maïs et jusqu'à do la
graine de lin, rendant ainsi ces aliments plus facilement
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digestibles pour le bétail ci aidant, par suite, puissamment à
l'engraiSBemcnt. Peut-fitre plusieurs des animaux que dods

tronverops plus loin, et qu'on nous offre comme reproducteurs,

tandis que leur vraie place serait à l'abattoir, ont-ils <^té
poussés par ce moyen que nous recommandons à tous ceux

qui veulent avoir promptement de bons bœufs, moutons et
porcs pour la boucherie.

Si l'on veut savoir combien les bestiaux j.'agncnt nu régime
que l'on emploie pour les amener à un étîit d'embonpoint digne

d'être considéré par le pourvoyeur des ménages et le con5om-
. mateur, MM. Juin et Iiuru, l'un et rautre de Bupileaux, l'un
et l'autre constructeurs émérites, nous fourniront des bascules
sorties do leurs ateliers et qui se rnjipiv'chent chaque jour do
la perfection, comme le prouvent les nombreuses rés:omi)enses
qu elles ont déjà reçues de tous côtés et rc.stimo méritée dont

elles jouissent dans le monde du négoci, do l'agriculturû ot
de l'industrie.

Voici deux chariots chargeurs de foin, qui font vite, qui
font bien, qui ne sont pas chers, dont tous les pra[n'iétairos do
prairies importantes devraient être munis et que M. Papin,
entrepositaire à lîlxcideuil, M, Cordclier, aussi à Périguoux,
leur vendrontvolontiers, comme ils l'ont déjà fait à plus d'un
qui les ont remerciés. Comme complément naturel do cette
invention, 1 on volt, pour ainsi dire côte à côte d'elle, un botte-
leur mécanique mis en mouvement par une niachiiio à vapeur
et qui est, piécieux pour ceux qui ont de grandes quantités de
ourrages à engranger ; surtout pour des entrepreneurs qui
doivent en emmagasiner et en livrer beaucoup. Le prix on est
élevé, trois ™ille francs, y compris la locomobile, mais il n'est
pas de^nature à faire reculer les intéressés, ce que prouve du
reste 1 accueil que lui font ceux-ci et l'achat dont l'instrument
et son moteur ont été l'objet.
Ce qui démontre qu un homme qui comprend les affaires et

sait que le temps est de l'argent, comme disent les Anglais, ne
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doit pas reculer devant une grosso dépense, lorsque le béné-

flce est assure par ce moton , c'est le succès que In machine

à battre Wood, que M. Topin présente aussi comme ontrcpo-
sitaire, laquelle rend le grain loutvané, tout ensaché, crovoiis
nous, ei qui coûte quelque chose, avec son moteur, coti.me le

prix de 12,000 Ir., obtient parmi les batteurs do grains à
l'entreprise. On est, [laraît-il, eu négociation pour l'acquérir,
et diqà sept à huit de ces colosses bienfaisants pour la honrso

des spéculateurs et pour le grand producteur, qu'elles
débarrassent promptemont dos gerbes entassées dans sa

grange, sont en activité dans la Dordogne.
Regagnons maintenant la place Michel-Montaigne, et sui

vons l'allée de lillenls ([ui longe la route d'l*i\citleui). Nous ne
tarderons pas à y découvrir les belles meules provenant des
carrières de Dont me, envovées par la Société Chassaing, Po^ rot
et G®, de Cénac, et qui rivalisent avec colles si réputées do la
Ferté-sous-Jouarre ; les nombreuses otéelatantes ivcojuponses
leçues dans maints concours régionaux, nationaux et mémo

universels, on Franco età rétranger, l'établissent surabondam

ment. Qjiû MM. les usiniers, meuniers et minotiers profitent
de l'occasion ! Nou.s csiiérioris voir sur le même alignement l'in
téressant séchoir à tabac do M. Penet, do Périguoux, qui a
mérité la médaille d'argent à la dernière Exposition ■Univer
selle de Paris. Nous regrettons d'approndro iiuo lamaladie
de son inventeur n'a pas permis do le monter et de rinstallcr.

C'est avec plaisir que nous rencontrons un peu plus loin les
bonnes charrues puissantes et bien fabriquées de M. Mercier,
deNontron, qui soutientclignomontsa réputation ; les pompes
si prisées, et valant encore mieux que leur renommée, de
M. Noël, de Paris ; colles de M. Grillon, de Bordeaux, qui
nous oftre tout un attirail d'instruments bien propres à faire
désirer aux agriculteurs d'avoir le porte-monnaie mieux garni
qu'on ne 80 plaît à le permettre on haut lieu. M. Fau, de Ton-
neins(rjOt-Gt-Garonne), a des trieurs qui sontjustomentappré-
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ciés- Noos avons ensoiiesoaslcs yeux do nonoïjroux rouloaax
plombeurs et croskills. Ces utiles auxiliaires du cuUiTftteiir
ont le bonheur d'avoir été placés daus les ealu<;ories spéciales
qui peuvent Ôtro, à notre coricours, disiinf^uées pur le jury.
Nous regrettons qu'aucun rouleau squeletl»*, excellent engin,
préférable aux plombeurs qui souvent tassent trop la terre,
otaux croskills qui parfois s'engorgent, n'ait vi ' mis sur les
rangs pour disputer les palmes otrcrtos.

C'est M. Hidien, do ChÂteauroux, qui reiupL>rte la j>rinci-
pale. Tout ce petit bataillon est vendu du rcsio à dos proprié
taires qui savent apprécier la valeur de cis précieux instru
ments. Pour les scarificateurs, M. Pilter a le ̂  reiuier prix,

M. IBrclcux, de Novers, le second, M. Noir, de Jlaiiups (Cha-
i'ente-inférieure\ le troisième. Nous «levons signaler son sys
tème lugénieux de relèvement des socs au moyen d'une vis.

Avançons aumilieu de la place, et «l'une vraie colonnade do
fer d'où s'échappentdes torrents de fumée noire ; d'un mugisse
ment sourd, décris aigus etsiridents, de fourneaux incandes
cents, du sein desquels deanuagcs blancs s'clancenlpar inter
valle dans les airs en sifflant après avoir mis en mouvement
cent maciiines bruyantes. On dirait les aieliers tio Vulcain.
G est la vapeur qui vient, accompagnée de la science do la mé
canique, au secours de l'agriculture en détrc.sse, et qui lui
crie : « Courage! » à sa manière , lui apportant un renfort
heureux, chaque jour mieux compris et plus nécessaire.
Tous les grands constructeurs mécaniciens de France se

sont ici donné rendez-vous, croyons-nous. A ce poste de
combat et d honneur, nous comptons en effet : MM- Albaret,
le celehro constructeur de Rantigny (Oise) ; Aiidrau, clo la
Valette (Charente), qui fut premiers clans la carrière et
n'y est pas des derniers : Broloux, de Nevers ; Broiihot et C
de Vierzon ; Curaming, d'Orléans; Bel, de Vierzon ; Oriffcm,
de Bordeaux ; Hidien, de Châteauroux ; Lolz, de Nantes j
Martin et 0" de Vierzon ; Nassivet, de Nantes ; Pécai'd, do
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ISovers ; Renaud, do NantoM ; la Sociûtd française du inatdriel
agricole, à ̂  icrzon ; lîoulet, de Paris, les rcprêsoiilaiiU do la
maison Galla, l'avrav frères, ù la Souterraine «Creuse); plu
sieurs autres encore, dont les hoeus nous dcliappent ou n'é
taient pas inscrits au catate;jue, niais qui n'eu ont pas moins
été admis a se montrer dans celle importante catégorie , qui
n est pas du nombre de colles pouvant éti'e médaillées dans co
concours. Rn ellet, qui le crt.)irail ? l^es batteuses, ces engins
si utiles dans notre région, n'entrent en ligne anjoui liMiui que
par charité, pour ainsi dire ! Quelle manière do eoiuproiulro
les intérêts du pavs ! Leurs exposants, ces brillants soldats du
progrès,ces chefs honorés de tous, n'ont d'ailleurs pas besoin
d'être recommandés ici. Lesdi()10mos qu'ils ont etuniuis dans
bien d'autres tournois leur sufllsent et au-delà, et leur succès
à Périgueux n ajouterait que peu do chose à leur gloire.
Nous nous contenterons donc d'inditjuer (juebiues perfec

tionnements dont nous avons été frappés dans les envois
de deux ou trois d'entre eux. Ainsi, nous notons l'appli
cation directe que M. Lolz fait du socouour à la nmcliino. Par

ce moyen, la paille lais.so échapper le grain qu'elle contenait
encore et qui tombe au-dessous. M. Renaud l'a suivi dans

cette heureuse voie. M. Albarot, à sa grande batteuse, en a
joint une autre plus particulièrement destinée aux pays méri
dionaux, où souvent la paille doit être lirisée. Cotte machine,

dite américaine, bat en bout •, les gerbes passent sucossivc-
ment sur quatre rouleaux qui no leur permettent guère de
conserver do grain, et colles qui auraient échappé à cotlo qua
druple épreuve, en cachant encore quelque chose, sont ra
menées par une via d'Arcliimèdo ùToritice, d'où elles descen

dent de nouveau sous les battoirs.

A côté de ces grands chefs, MM. Pichet frères, à Toulon-
sur-Arroux (Saône-et-Loire), exhibent leurs machines et leur
batteuse qui leur valurent, en 1878, une médaille d'or, à
Périgueux, de la part do notre Société. Le mécanisme do la

10
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diipiqueuso e.>-t bien compris, simple et commode à la fois. Le
seul reproche qu'on puisse lui adresser ericoro serait une ten
dance un peu trop prononcde du piston ù s'user vite. Notre
compatriote M. Bellanger, mécanicien ù Chancelade, expose
un moteur à vapeur fahriquiS par lui et que l'on s'empresse
d'acheter.

MM. Dumon, à Paris, et Darriet, à Bordeaux, font, au
mcjen de puissantes locomobiles, qui consomment des entasse
ments de houille, manœuvrer d'immenses pompes centrifuge.'^
qui dvbitent une énorme quantité d'eau, pour le malheur du
phylloxéra maladroitement installé dans les plaines arrosées
par des rivières ou ruisseaux ; elles peuvent être, en outre,
un très grand secours pour les épuisements lors des inon-
ations, ou pour les fondations sous-tluviaies. L'une d'elles a
oré son eau, pour rap;elerle Médoc, et réjouir Tûme des
icu teurs attristés. Comparativement à ces mastodootes

u genre, les pompes do M. Beaume, de Boulogne (Seine),
son es infuscires; elles n'en sont pas moins d'un grand

urs pour 1 agriculture et l'industrie. Les tonneaux
<1 arrosage ont aussi de réels mérites.

oto. c&ite tente toujours remplie de visiteurs
^ ̂^siteuses. Lùs'ahritentdes barattes, auxquelles,

^-propos habituels, le programme ne ré
serve aucun prix m-^îo • i o
c<..,r.o. î ' ontbeaucoup auprèsdescunnais-seurs , ('es couvpikîoj « .

Tînniiûn . A ^ ®*P<^secs par MM. "Voilelier, de Mantes,
perfectJnn/"^"^' (Seine-et-Oise), lesquelles, très

"ï"" - ••Paris, destinée à opérer "f"
volailles, fort admiL le gorgement des
n-ont pas soit de loisir A agriculteurs qui
en ce genre, soit le taléntV^"'® entreprisesb  , ^etaientderéussir,amoins de succès auprès
de nos ménagères oui , .4  n ont pas besoin de cet instrument
pour engraisser leurs auim i -u i ,

animaux de basse-cour dans la
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perfection. L'éloveuse do vore-à-soio, cxiiosûe par M. I.astor-
nas; notre compatriote, notaîro à Saint-Siilpice-d'Excidouil,
en obtient davantage, à juste titre, do mOme tiuo rappareil à
éclosion, pour les niâmes insectes, de notre autre couciiovon,
M. doLaVerrio de Vivant, le stSricicuUeur dévoué.
On remarque au.-^si sous ce toit protecteur les tondeuses do

moutons, qu il serait si désirahle do voir se répandre de toutes
paris dans nos fermes : les appareils pour la cuisson des ali
ments des bestiaux, do M. Ciiarlc.-, do l'aris. sans cesse en
tourés par la foule ; les tliorniométres de M.M. Seguin et Pré
vost, de Paris ; les microscoiies dos mêmes exposants, grâce
auxquels on peut suivre toutes les évolutions et tiansforinn-
tionsdes insectes nuisibles, tous objets continuolloment assié
gés par les acheteurs. Un inventeur dont le nom échappe
a notre mémoire présente un très ingénieux soufreur de
vignes, consistant en une hotte remplie du minéral protecteur.
A celte caisse corrospond une manivollo qui vient en avant
se placer auprès de la main droite, et au mojen do laquelle
on projette la poussière ennemie do roïdium, on la dirigeant
à volonté, par l'entremise d'une lance souple munie d'uno
pomme d'arrosoir, sur les ceps environnants, do haut on bas et
sur les côtés. C'est commodo ot praiiquo, sans êtro fatigant.
M. Rétif, de Lyon, olfro d'excollcnts filtres permettant do

tirer parti des lies de vin et d'en extraire un liquide clair et
pur. Il obtient le second prix pour les appareils de tonnellerie.
M.Pène, de Bordeaux, mériterait bien quelque choso pour son
crochet-iiour et ses liens gradués du prix de 32 fr. le mille,
mais le ministère n'a pas pensé à cet article en rédigeant son
appel aux inventeurs et porfectionnours d'engins agricoles.
M.Guilbou, deBordeaux,égalcraent, est plus heureux avec
son tombereau qui vient, après 1 essai d'instruments fait dans
la plaine du Petit-Change, de recevoir une mention honorable
do jury. M. de Montvert, un Périgourdin, remise non loin de
là un chariot chargeur, ravale perfectionnée, très simple, très

fU.
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facile à manoeuvrer, très solide, que les entrepreneurs de
balayagd des rues, routes et promena les do Pci i^iioui fe
raient bien do se procarcr. Il leur faciliterait le netto^^a^re
auquel ils ont à pourvoîret qui marclio souvent avec par trop
de lenteur. C'est un conseil que nous leur donnons a%antd6
passer îi la revue des produits, après avoir cousiato non sans
plaisir le grand nombre d'affiches portant le mot : * \ tunlu ! »
fiitteupct agréable pour les exposants, que nous apercevons
de tous côtés.

Des outils qui nous donnent la i)Ossibilile do cultiver In
terre avec plus de facilité, de profit également, iiassons aux
produits que celle-ci nous offre soit spontanément pour nous
aider dans notre œuvre d'amélioration, soit en rcpon Innt nux
soins que lui prodiguent d'intelligent« travailleurs. Kn rappe
lant dans notre pensée le nombre de ceux qu on rencontre en
notre région, nous trouvons l'asile qu'on leur otlresur le théâ
tre du concours bien petit, et il l'est, en effet. C'est, au point
que les lots se touchent, sleniassent, malgré i ordre dans
lequel ils sont rangés, et qu'il en résulte quelque confusion.

Cependant tout ce qui se trouve insciût au catalogue n est
pas présent; il s'en faut de beaucoup. Sans doute les entre

preneurs d'abris no prévoyaient pas une telle abondance de
l'icbesses. Avec un peu plus de connaissance clo la fertilité do
notre territoire, de ses ressources, dos progrès opérés par nos
actives populations rura'es, qui savent observer et marcher
sans rien dire, on n'eût pas commis pareille faute. Mais quoi !
le Périgord n'a-t-il pas, grâce à des érudits qui parlent avec
aplomb de ce qu'ils ne connaissent pas et remplissent le mondo
d'un vain bruit, la réputation d'être un pays aride et désolé?
Ne dédaigne-t- onpas, en conséquence, de s'occuper de ce qui le
concerne, et ne croit-on pas lui faire trop d'honneur en le
nommant seulement pour le classer d'un air superbe, au
nombre des contrées les plus déshéritées do France et de
Navarre? Il n'est donc pas surprenant qu'on se livre à son
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égaril aux appréciulions loi j>Uis étranges. Aussi voyons-nous
tics savants mettant on circiiUuion une carte de la Dordogno,
faire gravement jet r rislo dans la Dréno. et cola dans une
publication récente V On pensait sans doute étrobion généreux
pour notre pays, en accordant i\ ce qu il fournit a la con
sommation, en dehors du bétail, un espace par le fait trois
fois insuffisant.

Il est résulté de là <iuo l'on sVst cmpros-o do refuser des
envois admis par le ministre, lorsqu'ils sont arrivés, passé
certaine heure, mardi dans la soirée. C'est ce qui a, notam
ment, eu lieu pour loi comestibles truftos et les conserves
(le m! Bardun, pour les magnitiques pruneaux secs do M.
Cfouzot, pour le très intéressant et très complet herbier do
M. l'abbé Terrible ; pour les tableaux et spécimens du sol do
la vallée du n'âme ; c'est-à-dire pour une foule d'apports im-
portanls et (lui ne pouvaient mamiucr d'être distingués en
nous faisant honneur. Si quebiuos-uns plus heureux sont
parvenus A se faufiler .iar-s rcnccinlo close pour les derniers
venus, après 1 evincemont des autïcs, pendant l'intérim d'un
fonctionnaire moins farouche, leur bonne f.'rtune no saurait
nous dédommager de la rigueur déployée envers 1 s raal-
hoiireiix dont plusieurs, nous lo répétons, émiont d'un haut
rncritc Regrettons des mesures fâcheuses, formons dos vœux
pour que l'espace disponible soit plus vaste une antre fois, mais
reconnaissons que dans ce que nous apercevons il y a de quoi
faire naître on nous un légitime sentiment d'admiration et
de reconnaissance envers nos agriculteurs.
Énuraérons rapidement les principaux trésors do cctécrin.

Tout lo menée s'accorde à louer hautement leur richesse.
Notre Ecole Normale d'instituteurs, à Périgueux, dont les
chefs regrettés, MM. Loymaric et Escalmel, furent si zolos
pour la propagation de l'enseignement agricole parmi les Ue-
ves maîtres, et qui continue à marcher dans la ^oiG qu ils
ouvrirent, de progrès en progrès, sous la direction de
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M. Sicard, erapressd de favoriser l'action do son profosseor
aetueld'agriculture, M. Gaillard, présonte un onsombla do
lots des plus complets, des plus beaux, dos mieux ordonnés.
Céréales, racines fourragères, plantes médicinales, plantes
industrielles, graines fourragères, graines maraîchères,
cocons, soies, minéraux, plans do conslruclions, échantillons
de pierres à bâtir, tout est là. I.o public stationne et
applaudit; le jurj décerne une médaille d'ur. Kilo est on
ne peut mieux placée. Médaille d'or également â M. Doau-
riac, do St-Astier qui, lors do la grantio Kxposition Univcr-
se^ e de 1878, obtint une médaille d'argent et a fait encore
mieux aujourd'hui qu'alors; médaille d'or â M. Laronde,
in repide propriétaire et expérimentateur du Pouvet, près
assi ac, pour son exposition maraîchère, et l'un eiU pu

'r«/i ajouter, pour ses produits do grande culture ;edor à M, le corato de Bcaurovro, à Viliotouroix,
P ur ses fromages; médaille d'or à iM. Valiaud. do la

Dord^ pour ses beurres lins, afin, sans doiito, que lagne n ait pas lo monopole de toutes les hautes récom-
penses dans cette division.

Profil produits forestiers, à M. de
ohiot ' '^""prenant en outre tant d'autres

nommi5 lerée; médaille d'argentà M. Larondo, déjànommé pour ses pruneaux excellents. On avait, po^r ces
Pouraud no i'a-t-onpas

Jaî^îQPP A î ? , comme prouve de regrets d'avoir VU
l'henrp t ^ sous prétexte do
flfl V m ■ apparition. Médaille d'argent à M. I.
II M -très ap.
Mare "'f ' p à Champeau, canton de
didl 1 r'I 1/°"' de Puyci,onii, spien-d.Js et de quahté réelle ; à M. Monnerie, à Muron (Cbaronle-
inférieure), pour ses beurres frais ; à MM. Laibat père et
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fiU, à Salignac, pour leurs truffes conservées, remplissant
une vaste vitrine, auprès de laquelle l'envoi de M. Machenv

ainé, très méritant, a passé lualheureusement inaperçu des
juges, qui ne se sont pas douté que dans ce bocal modeste

était enfermée la preuve do reflicacité d'un système em

ployé par ce chercheur, qui a su préserver ses IrutTiéres dos

atteintes de la gelée l'hiver dernier on les couvrant à propos.
Les arbitres se sont-ils rendu compte que les beaux tabacs

suspendus un peu au-dessus do quelques collections apparte
naient non à celles-ci, mais à M. Ouminal, colon à Coulou-

nieix ? II est à peu prés sûr que non ; ils les auraient, on
effet, récompensés sans cela. Le casier do M. Petit, témoi

gnage de son savoir et do sa réussite en sériciculture, n'ob

tient qu'une médaillé do bronze. Il méritait mieux, mais le

nombre et la valeur dos marques do di>tinction mises à la

disposition des exporLs est loin d'étro en rapport avec la va
leur et la quantité des lots qui passent sous nos yeux. Mé
daille (le bronze à M. Mazeau, fermier do M. Dupont, pour

ses belles racines fourragères; môme rémunération à M. Mi

chelin, des Doux-Sùvtcs, pour ses fromages do lait de chèvre.

II est probablement heureux pour lui que ni Cubjac, ni Thi-
viers ne soient entrés en lice, et nous no pouvons nous em-

pôclicr de regretter que les RR. PP. Trappistes d'Echour-
gtiac n'aient pas envoyé dos produits de leur fabrication,
auxquels un rang élevé n'eût certainement pas manqué.
M. Bûst s'est fait une place à paît, sur un petit établi qu'il

s'est construit près de la porte d'entrée qu'il contribue à faire

obstruer par les visiteurs charmés de ce qu'il leur montre. 11
n'obtient rii n pourtant des examinateurs officiels. Il a né
gligé de se faire inscrire et il no peut concourir. Nous nous
hâtons ce le faire savoir à tous, afin qu'on n'accuse pas le
jury de l'avoir laissé sy>tcmatiquement dans l'ombre, alors
(lii'il était digne d'être mis en pleine lumière.

Combien de bouteilles d'eau-de■ vie ? combien de vins?
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Plus qu'en aucun concours r<?gional encore. Leur norabwesl

grand, plus faible pourtant qu'il no devrait l'élro d'après les

inscriptions et les autorisations accoivléos. Plusieurs de ces

produits ont suivi la pente qui le.s a conduits au Palais de l'Io*

duatrie,oû ce n'était pas leur place.Que va-t-on penscrd'eox,
là-bas ? On les prendra peut-Ûtro i)Our des vins fabriqués, Dieo
sait à l'oidede quels procédés. Phiignons-los d'être cnbultoà
de pareils et indignes soupçons. Le.s vins du Périgord no se
sophistiquent pas par leurs propriétaires. Ils servent souveal
à sophistiquer les autres, auxquels ils contrjbnenl à donner
de la réputation, par un mélango qui fait disparaître la leur
au profit d'autrui. Ceux de la Gironde sont faiblement repré
sentés, pour mieux dire ne lo sont près jiio pas ; ils ne rempli^
sent que peu-de bouteilles, dans aucune desquelles les grands

crûs, môme les crûs simplement classés, n'apparaissent. A cela
rien de surprenant, l'étonnant pi-ograininodu concours n'a-t-il
pas ou l'idée de confondre tous les vins do la Gironde, blancs
ou rouges, supérieurs, ordinaires et inférieurs dans une seule

et môme catégorie, c'est-à-dire dans un chaos inextricable?
Même faute pour ceux de la Dordogne. Où coinracncont ceux
de Bergerac et ou finissent-ils ? Le jury fort embarrassé n'a,
dans cette classe, compris que les vins de liqueur, lesquels
valent une médaille d'or à M. Gouzot, pour produits de Mon-

. bazillac, et une d'argent à M. Simonct, de Mandacou, can
ton d Issigeac. Les autres ont été réunis à ceux du reste du
département dans un amalgame commun où nous voyons fi
gurer ceux de St-Vivien de Vélines, du Port-Ste Foy, du
canton de Villamblard et autres, avec ceux dos arrondi^so-
raonts de Périgueux, Ribérac et Noniron 1 Le tout sans dis
tinction des grands et des petits, sans nuance de couleur et
de liqueur ! Quelle habileté, quel coup d'œil et quelle saga
cité dans la ré.iaction du programme 1 C'est admirable !

Voilà nos pauvres jurés de rechef sur les dents. En face
d'un défaut absolu de classes, ils en font deux, délimitées
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Dieu sait comme ! Uno porto lo nom ilo Brantôme, rnutro

celui de Rossignol, sans lîouto à causo du dcsir ardont quo
l'on aurait de cliantor les louanges du rôglement. Dans la
première, M. Bussioro (Georges) revoit une indiaillo d'or ;
M"® veuve Gaillard, à Brantôme, une tncdnillo d'argent ;

MM. Marc Bussière, à Brantôme, I>arvand, do la môme

ville, de Ma.vnanl, à Villai.s, et Rebière, encore de Brantôme,

ont dos méJailles de bronze. Dans la seconde catégorie,

médaille d'or à M. do Galard. à Oerolos-Montabourlet ; mé

dailles d'argei.i à M. du Pavillon, de Si-Martin-iles-roinbes,

ot Souiliiac, à Sorgos ; médailles île bronze à MM. Biche, à
Monsec, lo comte do Chantérac à Méncslérols, le docteur

Clavorio à I\)rt Stc-Foy, Emilo Doauriac à Si-Vivien, Dos-

veaux a Sorgos et Mazeau, à Notre-Dame do Sanilhac. Point
de représentants du graml crû de Sl-Pat;taiy-d*Ans, dont les

rubis sont restés radiés dans les caves i[uo j'arfume et lionoro

leur arôme généreux. Nous lo regrettons. Nous apercevons
quelque^ vins du Lot ot d'ailleurs ; ils .sont impitoyahlement
rejetés. Il n'y a pas do [dace pour eux au soleil des l'avonrs
gouvcrneniontalos, cette fois-ci.
Les eaux-dc-vie sont plus heureuses. E les donnent tout

sujet de satisfaction à la Charente. C'était a [irévoir et i>révu.
Les liqueurs se montrent avec des antécéilents favorables,
glorieux même. Klle-s n'auront rien ; lo ministèio les tient, ou
dehors du concours par son arrêté. Si apériiivos qu'elles

soient, elles no feront jias ouvrir la narrièr^ devant elles et
VEliccir des Vos</es lui-même reste indégusté, par d'iné
branlables gardiens des lois dictées par l'Etat. Elles n'ont
pas à se plaindre du rost-e, la fameuse usine do Lamotlie-
Beuvron n'est pas mieux traitée (lu'cllcs, avec sa cuirasse
étincclante do médailles d'or ot d'argent, méritées pour ses

bons produits , chimiques et autivs.
Si la section des produits, malgré lo peu de place qu'on a

mise à sa disposition, malgré le rigorisme outré dont on a usé
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envers elle, refusant d'admettre plusieurs do ses lots les meil»

leurs, parcoqu'ils étaient, disait-en, arrivés un pou trop tard,
au lieu d'user, à leur épard, «l'une indulgence de bon goût,

et commandée d'ailleurs par les circonstances, a véritable
ment émerveillé tout le monde et fait, à la Dordogne sur

tout, le plus grand honneur, toute notre région a le droit do
s'enorgueillir de son exposition de bestiaux, dont aucune
autre n'a pu présenter rien d'approchant par la beauté,
tandis que toutes ont été, de plus, grnndcioeni distancées
par elle, sous le rapport do nombre des animaux présentés.

Cette légion cependant, contrairement à ce (jui s'est passé
dans les deux précédentes sections, se montre cotte fois infé
rieure pour la quantité à ce que nous l'avons vue dans la
même enceinte en 18G4. Nous eûmes alors plus do représen

tants des espèces bovine, ovine et porcine, mais les cir
constances étaient plus favorables; les esprits, moins troublés,
se portaient plus volontiers et plus paisiblement vers les
choses de l'agriculture. En outre, le manque do fourrages a
découragé beaucoup d'éleveurs, et plusieurs des principaux
do ceux-ci se sont vus forcément obligés do renoncer mo

mentanément à la lut'e. Ajoutons que le département du
Lot-et-Garonne, qui nous envoyait un contingent considéra
ble de bestiaux, n'appartient plus u notre groufie. Le déficit
du nombre est ainsi justifié; mais quelle beauté dans les
envois! Les tuureaux et les vaches du Limousin surtout sont

magnifiques.
Parmi les bêtes à cornes, rangées en longues files dans les

boxes, cette race éclipse tout. Cc[jendant, on ne l'a pas atti
rée par l'appât de récompenses nombreuses. Cette série, qiii
compte 173 sujets, n'a que peu de prix, relativement, en
perspective, ce qui ne l'a pas empêchée de répondre de toutes
parts à l'appel et de se montrer au premier j ang sous tous
les rapports. Lés superbes animaux! Large croupe, corps
bien roulé, bien descendu, côte ronde, encolure 11 lêtc fine,
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cornage leger, œil vif et doux, peau souple; ils ont tout pour
eux. On est fier do les passer on revue et l'on rcgreito que l'on
invite imprudemment à user vite leurs reproducteurs en pro-
môttant dos primes malem-uiilrouses A des taureaux et dos
génisses do moins d'un an que l'on pousse à employer trop
vite et a déformer ainsi. Los honneurs du combat ont, de l'a-
voudotous, de l'assentiment dotons, été pour cette race.
Principaux lauréats : M. de Péobardy, M'"^'de Lell'e, MM.
Lezaud et Duvert. Le prix d'ensemble a été remporté par M.
Gérard de Page, qui présentait f, Ini seul .luinze belles tiHts.
Tous les vainqueur.s, dans cette série, appartiennent au dé
partement de la Ilaute-Vieime, et il a fali,, , aux prix
promis par le programme, dont les rédacteurs no s'attomlaiont
Il rien de pareil, en ajouter 0117.0 de supplémentaires. Quel
ques éleveurs de la Dordogno avaient exposé dans cotte sec
tion ; ils n'ont pas ou do lauriers particuliers, mais ce qu'ils
nous montrent n'en est pas moins digne d'estime, car c'est à
peines! l'on troiivo dans Tcnsemble qiulque animai déf.c-
tueux, et l'on a même été contraint, vu son mérite éclatant,
d'accorder une mention générale à toute une division de co
groupe superbe. Nous vovons des étrangers s'arrêter satis
faits devant cet incomparable alignement, et nous ici enten
dons déclarer liautomont qu'ailleurs encore lis n'ont rien vu
de semblable, d'aussi unifurmomont digne d'éloges.
Qui est-ce qui a prétendu qu'il est difiiri!e do distinguer

un bœuf garonnais d'avec un bœuf limousin V A coup sûr, ce
ne peut-être qu'un novice on connaissance dos races bovines.
Sauf le pelage, le limousin et le garonnais différent sensiblo-
raent, à peu près en tout. Ce n'est plus la même taille, ni la
môme ossature, ni la même confurmation. Le premier est
vif, leste, même quand il est gras; plutôt petit que
grand, fin, bien f.iit, avec une tête légère et de jolies
cornes menues, gracieusement plantées ; le second est lourd,
pèche par la forme ; a l'avant-train trop épais, l'encolure et
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la tôle aussi, la cliarpente osseuse trôs (lévelo;.ïK e. les corne?
inclinées, en croissant, vers la terre. Il no se rfeclionne assri
bien q.ravcc lenteur, mais il a fait vers nnc amélioration sé
rieuse de beaucoup plus ^ran s |)a^ que plii^-it-urs do -es
présentants au concours ne pourraient le fuîie s.ipposer.
Gironde aurait dû nous envoyer sous ce rapport plus et miew
que cela. Cependant, nous voyons quelque.^ indi\idu.st
méritants; lespîus remarquables n appartiennent pas nu Bor
délais ; ils sont devenus la propriété d elevours fie la Haute
Vienne, qui, sans doute, ont acheté ces taureaux et ces vaches
pour les croiser avec des bêtes du Liinou>iii. afin d obtenir,
suivant eux, des veaux plus grands et plus forts. Ntui" no ftli
citMis nullement M""> de Heffe, m M. Cas-^in , de cette idée,
dont rexécution ne peu' avoir qu'un résu tat, proine par
l'expérirnce ; celui de tarer l'espèce que l on prétend amUio
rer de cette manière. Au nombre des p' rsonnos priinéos pour
Uurs envois de la race bovine de la ftaroiine, i-ous trouvons
un de nos compatriotes, M. Robert, qui a présenté un tiès
bel animal. Mais où sont ces superbes légions (pie 1 Agenais
nous envoyai', et qui faisaient une si grande figure? Où sont
celles que M. Duvignaud nous montrait et (lui fixaient la
victoire de notre côté, (pii valurent à leur propriétaire le
grand prix d'honneur à ravant-dern'ère Kxposition Univer
selle de Paris? Les premières ne figurent plus dans notre cir
conscription, à laquelle leur pays natal est cnlevo mainte
nant; les sec,.n les, et nous le regrettons, sont restées dans
leurs belles étables de Montcarct. Qu'elles reparaissent vite
pour notre gloiie ; qu'elles le fussent à la proniière occasion.
Les bazadais ont toujours mil'e (qualités. La preuve en est

qu'en voilà de vraiment hors ligne ; mais à côté d eux il son
trouve que l'on a négligés peut-être un pou trop et qui pa
raissent décousus. Leurs ascendants, sans doute, avaient été
clioisis à la légère. Leur comparaison avec os au'res n auia
pas été san.« utilité pour leurs po sesscurs.
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Pou Ad salera. Ces roujros el pationts auvergnats ilon-
ncnt de l» uine viaudo, mais on y incitant le temps ; les
vaches sont passahlomeni laitières. I.o produit do leurs
mamelles, se converiissaul en riomages, fuit la richesse
des laborieux enfants du Cantal. Uœufs et vaclies travaillent

do plus «i souhait, et le moule danslenuel ils sont jetés se per-
fcelionnc. Nous n'en voyons i;ue tre zo tOtos, mau;ais nombre,
mais bon troupeau, pour U'nuel MM. le comte de llriey, do
Magne ̂ Vienne», Pa-^nuet-Lahrouo , de Charroux, poitevin
également, et de llousquet, de Monianceix, se pai tagenldes
lauriers.

Partbenais et nantui.s do couleurs froment, grise ou

rouge, foriuont un bataillon assez con.^idcrablo où le progrès
aime à s'établir et à donner prestance avantageuse à do bous
sujets qui viennent de loin nous montrer qu'ils sont dignes
d'entrer en lice. Nous les y voyons avec plaisir et félicitons

MM. du LaMassardîèrc, l'an! et Victor licrinain, et Séguiiio,

de nous avoir procuré la satisfacliou do constater ravancomcut
en ce genre, do leurs élablos bien peuplées «le sujets d'édité.
On a permis aux duriiaiuii d'arriver de partout. Us en ont

profité; nous en avoni reçu du Maine-et-Loire, de rAllior,non
moins que de la Ilautc-Yieiine, do la Vendée, do la Charente-
Inférieure et do la Gironde, où leur nombre ne va pas en

croissant. Il en est de toutes couleurs : de rcugos, de bruns,

de bigarrés, de blancs ; do toute taille; on pont dire aussi do
toutes conformutioiiS; car à cùté de très beau.x sujets on en

trouve qui nous oli'ront des a arques do dégénoresconco incon
testables, grosso tète et tuvidance visible à s'écarter du cube
imposé. C'est pour dos animaux, dont la spécialité est do
servir de modèle, un défaut capital. Pour le durham, ce

poome de la viande spongieuse et do la graissa abondante,
comme pour les autres œuvres poétiques,

11 n'est pas lie degré du médiocre au pire.
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Aussi, peut-on dire que, venus dans le but do noos

dblouir et de nous donner des leçons, ils en o.it reçu, étant
très loin de présenter l'homogénéité, de mémo que Tensemble
de fjualités du bœuf limousin, bien qu'ils aient des individua
lités très remarquables. Nous pouvons donc les laisser tran
quillement dans leurs grasses prairies et à leurs riches pos
sesseurs ; nous ferons bien de nou.s en tenir û nos Limousins

plus vaillants, moins exigeants et à chair iniinimcnt supé
rieure. Lo marquis de Surineau, do la Vendée, le marquis
de Montlaur, de l'Allier, le vicomte do \'a;ssî;I, de Monlba-
don (Gironde), obtiennent les principales primes pour cotte
race, en faveur de laquelle on ajoute non pas des prix sup
plémentaires, mais simplement quelques mentions honorables
aux récompenses premi-ses. M. Daubin, do la Uaulo-Vienne,
qui pendant un instant fit parler do son établo en ce genre,
et obtint mémo un prix d'honneur au concours pour les bétes
grasses a Paris, ou il envoya le durham qui remporta ce
triomphe, doit se contenter d'une simplo mention. II paraît
que l'élevage de cet éducateur pélit un peu , du moins en ce
genre. Il est habile, cependant; mais en Limousin, serable-t-il,
comme en Périgord et dans le Bordelais, lo durham, pareil à
la fleur, mérite un Instant les hommages et ne tarde pas à
tomber et a se flétrir, sous un climat et avec une nourriture
qui ne vont pas à son tempérament anglais. Ne l'ayons, si
nous 1 avons, que pour obtenir des veaux précoces destinés
a être livrés jeunes à la boucherie ; n'espérons pas qu'il
puisse faire utilement souche dans nos contrées.
Ce que nous pensons à ce sujet de lui, nous le pensons

encore à bien plus forte raison des durharos croisés, dont à
deux pas nous découvrons une trentaine. Ici, la fantaisie
s en donne à cœur joie. Il y ̂  mélanges de sang des
plus extraordinaires et des diversités de couleurs tout à fait
réjouissantes ; de ressemblance, point. Le durham, étant
lui-même un croisé, ne peut donner un cachot profondement
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spécial a ses métis. Plus n'est tinestion, cctto fois, des ani
maux disait-f>n, que deux lui (rois éleveurs do la

Haute-Vievno préconisaient et montraient à irrand bruit il y
fiuelrjucs années. Ou sont-ÎIsV I^roliaMoment où sont lo.s

neiges fVar.tnn. Quoi qu'il en soit, beaux spécimens et les
principales iirimos à M.\ï. Proux. nuquenel et le conito de
VilIcJon, tous de la t'Iiarento-Irjférieuto. Notre eom]>a(rioto
M. Camille Onnz.it, do Hcr^erae, a reçu un .second et un
troisième prix. I;n prix suppiéiuontaire a été aeoordé par les
jurés à un habitant do la Saintoni^e, qui parait être, pour le
moment, le thtatre do.s ^îture.» ephenières de eetto peu stilide
tribu. Quelle serve à remidoi (jne notre coiupalriote M. lo
baron d'Arlot lui a co-^.saoré, à produire des veaux saorifiés
jeunes. Telle peut être sa seule raison d'oxistenoo. Kilo no
vaut que pour cola.

Aux Ayr écossais, on a fait i honneur d'un proupo spécial.
Pourquoi ? Nous no pouvons le comprendre. Nous y eornptons
sept tutos ni plus ni moin'^, lesquelles se disputent quatre prix
et appartiennent a deux oxpo.'iants, M. le mar»iuis de Dam-
pierrc, de Plassac (Charcntc-rnféricurc), et Mme do Oauban
(lu Mont, de Lézat (Arlègo). On voit qu'il a fallu aller loin
pour réunir cette masse imposante de coneurronis ! Avec la

courtoisie qui le distingue, rémiiiont président do la cfes
Agriculteurs de France a faitplace à sa vaillante émule; il
lui a délicatement laissé rocuoillir un prix, celui pour les iou-
nes génisses; il a gardé tous les autres, suivant son habitude.
Qui pourrait, on oHet, lutter sérieusement avec M. de Dam-
pierrc pour les Ayr qu il colloctionno avec amour et en fin
connaisseur ?

Enfin, arrive pûle raôlc la cohorte des vaclies laitières
de toutes sortes, de toutes provenances, fi'ançaises ou étran
gères ; un vrai pot-pourri composé de tout ce qu'il y a do
plus disseiïiblablo par la taille et les aptitudes. On en compte
vingt-six. Des normandes, dos flamandes, des gâtinaises, des.
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bordelaises, des Ijrelonnes j c'est un mélange impossible, où
sont du reste do très bonnes et belles bêtes, loi, le Péri-
gord l'emporte sur toute la ligne. Les (jucbiues cuncurrenta
d'ailleurs qui se présentent doivent lui céder le pas, et il en
lève les cinq prix promis, plus une mention honorable qu on
y joint en son honneur. Célébrons le triomphe do la bonne
sœur Marie-Augustine, supérieure de rétablissement si utile
des Petites-Sœurs des Pauvres, à Périgueux. Sa génisse a
le premier prix dans la première section, ou le métayer Cu-
minal recueille la seconde victoire. M. le marquis de Beau-
poil de Saint-Aulaire aie premier prix de la seconde section;
viennent ensuite M. Mazcaii, fermier do M. Ibipont, à
Pponceau; M. de Langlade, à Eyliao, et M. Robert de
Malet, àPérigueux.

Outre le prix d'ensemble que le progr amme attribuait à
l'espèce bovine du Limousin, ̂ ommo c'est justice, on en ré
servait un second à toutes les autres races do bêtes à cornes
réunies. Il n'a été la part ni des Jurhams ni de leurs dérivés.
Ce sont les garonnais présentés par M. Régimon qui l'ont en
levé, grâce â une bande de bons animaux, n'olfrant d ailleurs
rien d'extraordinaire. Si MM. Cuminal ou Mazeau, de Cou-
lounieix et de Notre-Dame, avaient joint un taureau a leura
vaches laitières, ils l'auraient emporté haut la main. Nous re
grettons qu'ils n'aient pas exposé de mâles clans cette catégorie.
Les bêtes â laine devaient, sauf les mériiio.s et leurs métis

directs, être tondues depuis moins de huit jours pour avoir le
droit de concourir. Quelcjuas propriétaires ont perdu do vue
cette prescription, et, par conséquent, les prix, qu'ils auraient
immanquablement obtenus sans cela, leur ont échappé. L'es
pèce ovine est nombreuse, mais encore ici les divisions
établies par le programme sont défectueuses. Dans la pre
mière catégorie, toutes les races françaises sont mêlées, et
c'est aux jurés à se tirer d'affaire en comparant des tribus
qui ne se ressemblent pas et ont chacune leur mérite à part.
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Nous vu^'ons réunis des mérinos, des langucdooions, des
querc^nois, des i.érigourdins, des poilovins, les plus grands
et les plus petits de l'espèce. On déviait bien éviter pareille
confusion. En général, cette série bigarrée est satisfaisante;
mais comment se fait-il qu'on y adiuctte des charmois ? Ils
ne devraient pas ûtre classés dans cette catégorie. Porsonna
n'ignore, en effet, qu'ils sont des métis et, par conséquent,
ont leur place ailleurs ; de plus, ils ont été soignonseinent
engraissés, du moins il nous le semble. N'imiK)rie, ils ont le
premier prix des mûles. Les iioilevins, allant .sur do longs
pieds, et au long crano emmancliés d'un iongeou. porteurs do
viande bonne, nous le voulons bien, mais trop rare, do méma
que leur laine, viennent ensuite, gagnant un prix, do course
sans doute.- Les quercynuis, meilleurs à notre avis, n'arri
vent que bons tioisiémes, et quant aux périgourdins, dont
la chair est incomparable, dont la rusticité est beaucoup plus
grande et qui, sur ces quatre races, sont, à notre sens, co
qu'il y a do mieux, ils doivent se contenter d'une mention

honorable. Pour les femelles, c'est à pou près la même chose.
Les charmoiscs d'abord, les poitevines ensuite, puis les pé-
rigourdines, les berrichonnes et les lauraguaisos, laissant
cette fois les quercynois en arrière. Le programme ne portait
que cinq prix pour cette section; les juges n'ont pu s'erapè-
cber d'y joindre quatre mentions honorables qui n'étaient
pas de trop. M. do Ciiatouville, de Coly, prés Condat-sur
Vézôre, et M. Faure, d'Agonac, remportent chacun un prix.
MM. Pradier, à Saint-Paul-do-Sorro, Ivan de Valbrune, à
St-Astier, et "Wallon, à Lanouaillc, des mentions honorables.

Magnifique exposition de héiiers et brebis des races étran
gères, où brillent surtout les célèbres et admirables south-
downs envoyés de la Nièvre par M. do Bouillé.

De Bouillé , c'est tout dire, et dans le monde entier,

Jamais un éleicur ne sut mieux son métier.

n
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Il a pou (le concurrents dont Tes lot», du reste, proviennent
à peu près tous de ses (-laLles et sont loin de valoir les siens.
Aussi, tous les premiers pris vont-ils a son odresso. M.Teis-
scrcncdc Bort en obtient un tecond; MM. Dupo>roui et
Souchet, d'Angoulôme, et Duquesnel, viennent ensuite. U
bélier Bishle^. de M. du Cliatolard, do Toyjac, lui vaut
une mention honorable.

Quant ù cette troupe sans nom dans lafjiicllc grouillent
les croisements divers, nous y découvrons <los produits d al
liances les plus imprévues. Pour les inîilcs, M. leisserenc
da Bort remporte avec .son sontbdown-berriclion ; notre
compatriote M. Emile A^crguaud a le second pris pour son
très bel anglo-mérinos. On donne le troisléino rang à M. da
Léobardy, de la Haute-Vienne, pour un animal dont voici,
d'après le catalogue, la curieuse généalogie : au premier de
gré, il est cheviot, soit do race écossaise ; au second, limou
sin, soit de race française *, au troisièino, soutlidown, soit de
race anglaise. Il appartient donc tout a la fois a trois tribus
provenant de pays différents et fiui sont d^aplitudes di\erses.
Quel reproducteur voulez-vous quo cela fusse V et vous pri
mez cela ! Mention honorable à M. Dujarric, do Périgueui,
pour un dishley-touthdown. Pour les femelles, M. de Vassal
aie premier prix en l'honneur d'un southdown-lauraguais; les
second et troisième sont la part do nos compatriotes MM.
Edmond Latour, de Razac-sur-l'Isle, pour dos anglo-mérinos,
et Monraarson, banquier à Périgucux , pour dos anglo-
poitevins. De nombreuses montions honorables ont été ac
cordées dans toutes les classes aux exposants de l'espèce ovine,
en sus des récompenses prévues, ce qui prouve qu'elle est en
avant. Notre département a eu sa belle part dans la moisson
des lauriers décernés à ses possesseurs ; fait d'autant plus
lionorable pour lui que plusieurs des propriétaires de ses
meilleures bergeries ne sont pas descendus dans l'arène, où
M. Deschamps, de Razae, notamment, nous a manqué cotte
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fois. Lo prix d'on^îOmble est allé ù M. Teisscronc de Cort, qui
s'était rais eu iiiarclio pour l'aller chercher à la Wto d'un

véritable troupeau trié dans ce but.

Les porcs grogneraient si nuus uo disions pas un mot à leur
louange, et certes ils auraient raison. Nous irinsisterons pas

cependant beaucoup sur les mûles de races françaises luires.
A part deux verrais, ils laissaient en elVet à désirer ; les
meilleurs délonteurs do porclieries occupées par des indi
gènes de cotto série, s'étant abstenus on partie. M. do Val-
brune, a eu le premier prix pourson périgourdin, MM. Haury
et Villeneuve, do St-Vriolx, lo second, pour un limousin; i»n

a retenu le troisième. Pour les romellos, il y avait nomb-o et
qualité, bien «lu'encoro i^i, do vieux lutteurs manquassent,
qui sont au premier rang toutes les fois qu'ils nous montrent
leurs quadrupèdes que lo bon St-AïUoino aurait distingués
entre tous. Premier prix à M. Simon, do Périgueux, pour
une belle périgourdinc blanche et noire suitoo ; second prix

à M. do Mèredieu, do Notre-Dame, pour uno autre péri-
rigourdino pie, suitéo. C'est sans douto pour donner quelque
satisfaction aux amateurs do la race cracnnaiso que Pou a
laissé tomber le troisième prix dans la logo où donnai uno

craonnaisc, que le public s'étonnait à bon droit do voir préfé
rer aa n' 574, très bollo bètc périgourdino pure, d'une bonne
conformation et qui donne des produits rcciiorchés par les
connaisseurs. Nous pourrions en citer doux qu;, à moins d'un
an, pesaient plus do 350 kilogrammes, soit 17ô kilogrammes
chacun, sans avoir été engraissés le moins du rai nde, et qui
ont été payés en conséquence. Il est vrai quo cet animal est
plus âgé que la craonnaisc en question. Peut être d-ût-il a
ses quatre ans d'avoir «té classé quatrième seulement. Il nous
semble à tout lo moins qu'au lieu d'une simple mention ho
norable, le jury pouvait, puisiju'il la reconnaissait méritante,
accorder à cette truie, un prix supplémentaire, ce qui eût été
d'autant plus régulier qu'il a, comme nous venons de lo dire,
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retenu le troisième que devaient recevoir les infiles do races
françaises. Cette bûto appartient ù M. Mazy, au Terme-

Rouge, commune de Boulazac.

Les races anglaises, plus ou moins croisées entre elles,
constituent la seconde catégorie. Il y a lu do quoi choisir:
mâles et femelles sont beaux, mais la pureté do sang nous

paraît être bien rare chez tous ou presque tous. Principaux
lauréats MM. Teisaerenc do Bord, de J^a Mnssardièro (do la

Vienne), et Fayout, de Ghampeevinel, près 1 V'riguciix, pour
les verrats; de Léobard^', de la ilaule-Vionno, et do La Mas-
sardière, pour les femelles. M. Dumas. d'Mgliso-Neuvo, can

ton de Vergt, reçoit un prix suppléinentuire ; M. Mazoau,
fermier de M. Dupont, a Pronceau, coramuno do Notre-
Dame, une mention honorable.

Pour les croisements divers entre les races françaises et

étrangères, la plupart sont de sang limousin ou [>érigourdin,
ce qui, à part de faibles nuances, est au fond tout un, raôlé

à celui de tribus anglaises non déOnics, ce qui constitue des
reproducteurs dont il faut se méfier pour faire souche. L'a

bâtardissement que l'on signale de tous cètés le démontre
assez. Dans tous les cas, les animaux ont bi-lio apparonco, et
si leur progéniture ne doit pas être fort profitable à ceux qui
la posséderont, eux-mêmes paraissent être do santé floris
sante. Le prix unique pour les verrats est la part d'un li
mousin craonnais, appartenant à M. France/, de I.imoges.
Quant aux femelles, celles do nos compatriotes liattcnt réso
lument les autres, la valeur périgourdino agissant en elles.
Cette fois le jury donne la première ])lacc àla bôte de M. La
roche, de Saint-Paul de-Serre, canton do Vergt, quoiqu'elle
ait quatre ans, comme celle do M. Mazy. Bravo ! Colle de
M. Petit, de Ghampeevinel, âgée de trois ans, a la .seconde ;
celle de M. Kyssalet, à Château-l'Evéque, la troisième.
Mention honorable à celle de M. Robert Ijadelarie^ de Cubjac.

C'est encore M. Teisserenc do Bord qui remporte le pri.x



d'enscmlile pour ses porcs. Diîoi K'r.iont il i\ vidé ses dtablos

de tout cc quVllc.»^ coiitoiiaienl c!» ce u'tiiiv tlo ivproJuctcurs,
afin d'arriver à ce résultat. Nous comptons elVecUvomcnl au

catalogue ù son avoir : deux verrats sulVolks. cinq yorkshi-

res,cinq truie» yorkshires. deux sullolk«j. soit quatorze tCtes.

Nous voici maintenant arrivés à la lin dos lignes occupées
parle bétail, qui forme, il faut en convenir, un magnifique

carré. Quelle est la région de France qui pourrait, celle an

née, se vanter d'avoir une piialange capable do l'onfoncer, de
lui être comparée soulometji ? Il n'en est point. Kl cependant
ce n'est pas la faute du iirogramme si notre groupe n'a pas

éprouvé d'échec ici, car dans cette partie le règlement de la

répartition des primes était loin d'être favorable aux éleveurs

sérieux, ne l'ayant pas été déjà aux constructeurs et aux

agriculteurs, en ce qui touche la machinerie. Si M. le mi
nistre a rédigé oc clief-d'ooivro u vu les observations des ex

posants, et aprè.s avoir e ntendu MM. les inspecteurs géné

raux, » on peut dire qu'il a vu et entendu, mais pas compris.
Mais dans nos contrées les travailloui's savent ce qu'ils font,

procèdcDt avec soin et réussissent, on vient de voir com

ment.

LaDordognc s'est bien montrée dans rexhibition des bes

tiaux de grande ou de petite taille. Pour un pays qui n'est
pas essontiellemont éleveur, ayant alTaire à des adversaires

redoutables, clic a bravement coinbatu, vaincu souvent, et
Bos victoires auraient été bien plus nombreuses oncoi'e si nos

praticiens n'avaient pas cru devoir s'en tenir strieteinenl,

comme la logique leur en faisait un devoir, aux termes do
l'arrôt ministériel et ovaicni pu supposer que leurs animaux

étaient appelés à prendre part à un concours do bestiaux gras,

tellement gras que certains des sujets qui viennent cîo passer
sous nos yeux, paraissent, de l'avis de tous, devoir être, au

moins pendant quelques mois, parfaitement impropî'cs à rem
plir le rôle d'étalons. L"S juges ont fait des oxom])lcs à co
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sujet; mais ils eussent peut-Ctre dû se montrer sur ce point
plus sévères encore et appliquer î';ii>itï'v:ibleiiit*nt la règle,
lors même que nombre d'éleveurs auraient eu à en souffrir.
Il no faut pas apprendre aux populations à faire fi des
règles essentielles d'un tournoi.
Les hôtes do la basse-cour réclament notre attention, au

moment où nous allons nous éloigner, et ils ont motif de le
faire. On peut déplorer avec justice, suivant nous, que ces
intéressants bipèdes et quadrupèdes soient trop mal-raenés
par le gouvernement. Pourquoi no pas ajoiiler une petite
somme émargent aux rnédaillos qu'on accorde j our eux com
me prix ? Pourquoi mettre ensemble pintades et jilgouns, deux
espèces d'oiseaux que tout sépare? Pourquoi si peu promeUro
aux lapins? Pourquoi ne pas autoriser l'admission d espèces
d'ornement, dont plusieurs s'acclimatent et se reproduisent
dans nos enclos comme le faisan, dont d autres peuvent y
être introduites avec avantage? Pourquoi refuser le bèM'e,
puisqu'on reçoit le léporiJe, que l'on suppose être le fruit de
son alliance avec le lapin ? La cbosc nous paraît d autant plus
irrationnelle, que l'on nous assure que cet animal donne des
produits en captivité. M. l'abbé Château, curé de Razac, no
tamment, en élève et fait naître chez lui, depuis des années.
C'est un fait bon à connaître et une industrie do la fente o
propager.

La gant emplumée est de premier mérite, surtout celle du
pays. L'étranger, ici, ne mérite guère de protection, on fait
de volaille ordinaire, dont la meilleure est toujours la fran
çaise, dans les rangs de laquelle la poule Roiro du Périgord,
que le programme ne connaît pas, tient un rang des plus ho
norables. Les ménagères sont heureuses ; elles admirent les
belles collections, en fait de coqs et do poules, do MM. Ma-
cheny aîné, Reynal, Brunet, Reverdy, Vergnaud, tous de la
Bordogno ; les dindons de MM. Vergnaud et Ivan de A^al-
brune : les oies des deux précédents, et de M. Macliony , ces
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(lerniorcs foutes jcunos cncoro ; les ccinanls de M. A oitolicr

(de Mantes), Reverdy et Ueyiint ; les i>intades ei lujeons do
MM. Ver^naiid, Reynal et autre.s ; les laiiins do M. l'abbd
Château, curé de Uiuac, et de .\1 ' Mazeau, do l'roncoau. 11
faut, aux prix annoncés, ajouter quelques mentions honora
bles. Tous les lauréats, dans cette division, sont du Rérigord,
tous, un seul excepté, M. Voitelier, cl c'est d ee dernier qu'on
décerne le prix d'ensemble. Nous pen.sons pourtant iiuo M.
Raynal le méritait pour le moins autant que lui, disons-le
hautement, plus que lui. Mais on est chez nous plein de pré
venance pour les étrangers, cl peut-être les couveuses et éle-
veuscs à poussins de M. Voitelier ont-elles plaidé pour cet
exposant dan.s l'esprit de ses juges. Nous le comprenons,
quoique ce soit l't tort ; ces petites intrchines sont, on ett'et,
fort jolies et les dames en rall'olent. Toujours est-il iiite 1 ex
position régionale dont nous actmvons la visite est un heu
reux symptôme, une démenstrtrtion éclatante des pas do
géant que fait notre pays dans les améliorations, mOme an
milieu des crises et dos épreuves. C'est le chant du coq.

Puisse celui-ci être l'avaut-courcur do l'aurore impaticm-
ment attcncUic !

7 juin.

AujounVhui, la aistrlbulion dos récompenses a eu lieu sui
vant l'ordre accoutume. J'ai déjà l'ait connaître, en passant lo
concours en revue, les noms dos principaux lauréats de
l'exposition. Los lépétcr ici serait oiseux, comme aussi de
dire que la plupart (Ventre eux ont été salués por le public
d'applaurlissemcnts mérités. On avait pu juger de la beauté
des animaux, des instruments et des produits présentés par
ces vainqueurs ; on était bien aise de pouvoir Inir rendre
personnellement hommage, et on le fesait avec plaisuMors-
qu'ils venaient sur l'estrade recevoir leur médaille d'or, car
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pour les autres îiKidanies, soit d'argent, soit do bronze, on
les distribuait ù part, au lureau de rinspeetion, sans aucun
apparat, et je le regrette, car parmi ceux qu'on onvovait
ainsi sans façon chercher une récompense au guichet, ily
avait des hommes qui, laborieusement, intelligeumiont,
avaient obtenu des résultats difficiles à con([uérir dans le
milieu où iU» se trouvaient et auxquels étaient drts des

marques d'estime dont on les privait de cette manière, an
grand regret de tous. «

Mais si l'on acclamait les heuroux do rexhihition, le
grand intérêt du public agricole se portait, il faut bien le
reconnaître, sur ceux qui, malgré des circonstances défavo
rables et un programme souvent fautif, comme le sont d'ail
leurs, d'habitude, et naturellement, tous ceux que l'on fabri
que à Paria pour les luttes agricoles, s étaiont mis résolûment
sur les rangs pour disputer les prix do culture attribués aux
praticiens du département, siège du concours régional.
On savait que, relativement, peu do candidats s'étaient

fait inscrire j mais presque tous étaient vaillants et habiles,
connus déjà par leurs succès, et ce n'était pas sans un légi
time étonncraent que l'on avait appris le matin, par la liste
des récompenses attribuées, mise en vente a\ant la réunion,
que la prime d'honneur n'avait pas été décernée. Chacun
surpris attendait avec impatience que le rapport de la Com
mission chargée de la visite des domaines expliqulit cotte déci
sion d une manière satisfaisante. On se disait qu'il serait bien
difficile de la justifier. Ce pressentiment était parfaitement
fondé.

Vouloir en effet, comme semble l'insinncr M. l'ingénieur
Sciama clans son exposé, que la haute récompense en ques-
iiun ne doive être appliquée qu'à la production de la viande
uu du froment n'est pas une thèse soutenable. L'agriculture
est un.! science commerciale. Elle a pour but de tirer ration-
"tellement de la terre le plus de profit possible, et vous préten



— 157 —

dez obliger tous les concurrents la primo crhonncor, quelle
quo soit la position que leur font le climat, le sol, les dé

bouchés, ù s'adonner surtout à une branclio ou deux do leur

art ! Vous leur reprochez do spécialiser; et que faites vous
vous môme en exigeant <iu'ils eoneentrent tous leurs elTorts

sur des natures de production qui, dans la eontri'eiiu'ils habi

tent, no leur vaudraient,et ne pourraient leur valoir,que des
pertes ! Si vous parlez pour tel ou tel pavs, exiger avant tout
do l'iierbo et du pain, c'est être dans le vrai, mais si votïs

généralisez, vous avez tort. Si l'on vous en orovait on eftct,
la Gironde et la Hourgogno, (|ui produiseni surtout du vin,

n'auraient pas droit à la prime amhitionnée ; la Provence et
Nice seraient hors co:;eours ; la pins grande partie du lîims-

sillon et du Languedoc également, les deux tiers des Charen-

tcs aussi, beaucoup d'autres encore. ICst-ce là ce iiue le légis
lateur a voulu? Très évidemmeni non. C'est du moins co

qu'il n'a pas dû vouloir. Chaque province, chaque lieu même,

a ses productions pour ainsi^ dire oldigatoires, rémunératri
ces, et l'on no saurait as.-ez répéter quo toute exploitation a

le droit do prétendre à la primo d'Iionucur, à la seule condition
de présenior (avec une spécialité paniculiére, qui est sa prin
cipale raison d'ûtrc), un exemple d'ensemble assez utile et
assez irréprochable. C'est co qu'a voulu dire lo jury de lu

prime régionale do laDordognc en 18()4, et il est complète
ment dans le vrai.

La lliéoric mise en avont par la Commission gouverncmcn-
talo, en 1880, n'a eu qu'un résultat ; celui de faire croire
et dire qu'elle obéissait à un mot d'ordre général, lequel
était de décernor le moins possible de primes d'honneur cotte
fois. Et de fait, il en a été donné fort peu cette année. Ce
n'est pas à co but que visait une dissertation qui n'a con
vaincu personne et n'était nullement, il laut en convenir, en
état de persuader les auditeurs.
M. le r.'>pportour, eu rendant hou mage à l'action fécondo
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(îe notre vaillante Soci(?té d'agrieiiltcro, qui fait tant de
bien, a roanifestd sa douloureuse surprise du l'Ciil nombre
de propriétaires et autres cultivateurs descoudus cette fois
dans i'arône. Huii en tout, taudis que Ton en couiptait trente
en 1872. Ce fait est triste en eflet à constater, d'autant plus
plus tristequ'il tend à se généraliser. Kn recho: chant les cau
ses de celte décroissance, M. ringériieurcn trouve deux : le ré
gime fiscal sous lequel nous vivons et les avantages faits àl in
dustrie manufacturière parnotre régimeéconomiiine. Il en énu-
mère les inconvénients et demande que l'on uiultiplio les
efforts pour répandre l'instruction (agricole sans doute) dans
nos campagnes, et empêcher que le régiiue fii-cal et cconomi-
(]uo do la France ne sacrifie plus rinduslrio agricole. Allons!
un bon mouvement, M. Sciaraa ! Nommez en toutes lettres le
Libre-Echange, si fatal à notre production anituaie et de
grains alimentaires^ vous aurez mis le iloigt sur la plaie vive,
vous aurez touché juste au profit des deux branches do l'a
griculture qui vous sont SI particulièrement clièrcs et i]ue la
belle législation douanière actuoflc mot chaque jour on péril
de mort, non moins que nos bois, nos oléngincux, nos soies,
nos spiritueux et nos vins oux-mômcs ! Daignez ne pas oublier
i aimable phylloxéra, tenir compte du mal causé par les
intempéries, du désordre régnant dans les esprits dévoyés,
de 1 abandon des campagnofî pour les villes par les paysans,
qu'abuse l'apparence d'un b'cn-âtro faux souvent, ot vous
ne serez plus étonné qu'il y ait eu, m 1880, si peu do concur

rents. Ils sont huit ; sept pour mieux dire, car un domaine
n'est inscrit que pour une spécialité, de sorte qu'il ne peut
être compté comme disputant le prix d'ensemble, ce qui ne
1 empêche pas d'être très bien dirigé.

Quels sout leurs titres? M. le rapporteur nous les expose
en procédant, comme d'ordinaire en j-areille occAsioa, par

méthode ascendante.

Pierre Simon, aux Petites-Terres, commune cl'Atur, con-
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court comme aspirant à la rcVompenso dcstiiu'e aux mctavcrs
isolés. La Commission se montre sévère ù son égard ; elle eût
pu, saos qu'on la l)lûinâ% Oiro plus indulgente pour un colon
que notre Société a plusieurs fois primé, parce que réellement
il en est digne.

Son voisin, de la mémo commune, M. llelace, aux Paillcts,
se recommande par un travail d'une nature particulière et
généralement trop négligé dans nos contrées, quoiqu'il y ait,
à cet égard , d'iieureusos exceptions. Propriéia-re depuis
quelques années «l'uno assez grande é'entlue tic terrains
plantés en châtaigniers, il n greffé tous ces arhres et amélioré
ainsi considérahlomcnt les fruits qu'on en rttire. C'est une
bonne opération, c'est un bon exemple, et l'on doit remercier
la Commission de l'avoir encouragé par Toctroi d'une mé
daille d'argent grand module.

Nous ne la féliciterons pas moins d'avoir signalé par
rattribution d'une médaillo d'or la belle culture do vignes do
M. Ejssalet, qui eût pu se faire inscrire pour l'cnsemblo et
s'est, par modestie, contenté d'exhiber, avec pleine réussito
du reste, quoique le jdivlloxéra se soit installé chez lui,
les belles plantations de cops qu'il a récemment établis sur
un sol inculte auparavant.

Avec M. Gasson-Bugeaud û'Isiy, propriétaire à Plaisance,
près La Nouaille, nous abordons la grande cullnro. .P'ai déjà
décrit sa belle exploitation dans la première partie de mes
FoT/fl^cs. Le jury ministériel, par l'organe de son interprète,
constate que son possesseur a, dopais 1874, époque à laquelle
il on prit la direction, appliciué sagement à sa terre, jus
qu'alors mal tenue, les saines méthodes do la cultiiro inten
sive : assolement régulier triennal ; labours profonds au
moyen du double Brabant, usage du semoir, soins attcnliis
aux cultures sarclées, assainissement dos prairies basses nu
moyen du drainage, irrigation des parties hautes par dos
rif^oles régulièrement tracées au niveau, entretien d'un bétail
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plus nombreux et mieux choisi. Sou)cniCMit, il accuse le

système de comptabilité de n^étro pas suriii^ant. Puis» après
avoir dit que le candidat s'occupe avec ardeur ilc progresser
encore, il déclare avoir particulièrcnient apprécié lu propreté
des cultures sarclées et les pommes de terre, plantées en

lignes, donnant les plus belles cr^pérances. Knfin. il conclut en
proclamantunemédaillcd'or. Silacomptabiliiéde M. Gasson-

Bugeaud d'Isly paraît in?uffisanlo à la Comniissiuii, je dois
dire que la récompense obtenue par lui le paraît encore plus
au public.

En M. de Lombarès, à Saint-Gormain-des-Granges,
près Monpazier, les délégués ministériels ojjt eu, selon le
texte de leur arrêt lui-môme, afTaiic à un véritable pionnier.
Aux prises avec un sol ingrat, tournienté, rien n'a pu l'arrê
ter, Il a, par des terrassenicnts multipliés, adouci les pentes,
réglé son terrain de façon à le rendre propre à lu culture,
en même temps qu'il modifiait la nature même du soi en
portant l'argile sur les points sablonneux, le sable sur le:<
Bols argileux, l'élément calcaire la où il faisait défaut. Par
des drainages étendus, il a assaini les champs et prés où foau
surabondait, en môme temps qu'il se procurait, aux poinis
culminants de certaines pièce?, des eaux qui lui ont permis
de changer en bonnes prairies ce in'i n'était autrefois que des
friches. De plus^ u a fait appel à de-^ moteurs hydrauliques
pour élever à une hauteur de 3G mètres des eaux de source
qui se perdaient précédemment dans le Dropt.

Il a planté 7 hectares de vignes à travers les(iuclles s'ali
gnent de jolis pruniers produisant déjà d'abondantes récoltes.
Malheureusement, l'insecte dévastateur fait déjà bien du
mal dans ces vignobles; mais M. de Lombarès no se décou
rage pas. Il se prépare, au contraire, à faire de nouvelles
plantations de ceps.
A la vue de ces travaux et bien, dit le rapporteur, que

M. de Lombarès ne tienne aucune comptabilité susceptible
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d'être produite, la commission, considêrout sortout IMlat

saiisfaisant des prairies créées et dos plantations fruitières,
estime qu'il y a ou là œuvre utile et lucrative. En consé

quence, médaille d'or grand module à M. de Lombarès, qui
obtient ainsi un prix ascendant. Il ira plus loin, soyons-en
assurés.

Au domaine de Piauqucs, près Bergerac, on est on préscnco

d'une propriété doublée d'éteiuluo par le coucurreut depuis
qu'il a pris possession d'elle, y ajoutant successiveiuent des

parcelles voisines. C'est, dit M. Sciama, un remarquable
Spécimen de viticulture. La vigne y est dirigée on cordons,
suivant lo système préconisé par M. Marcon, do La iMuiho-
Moutravel, ot l'on y constate les plus belles espérances do
récoltes. Un grand nombre do pruniers, plantés dans les
rangs do vignes, Nieiinent ajouter leurs produits à ceux dos
ceps ot élever encore le rendement à l'hectare. M. Gouzot

est le véritable créateur de cet oiisemblo. Los vignes qui
existaient en 1832 ont toutes été successivement romplacées,
après déroncemont, nettoyage do sol et drainage mémo,
quand l'humidité du sol l'a exigé. Les bâtiments, refaits en

entier, sont très habilement disposés ot assurent les meilleu

res conditions d'exploitation.

Ceci posé, M. le rapporteur s'évertue do son mieux à

démontrer que, « en ce qui concerne l'agriculture propre
ment dite, soit la imoduction du pain et de la viande (?),
Planques n'oflro rien do bien remarquable, M. Gouzot étant
lo premier à reconnaître que, clans sa propriété, les oxigon-
ces delà viticulture priment tout. La ([uaiitité do bétail est

, insuffisante ; on outre il n'y aréellomont sur les 18 hectares 96

ares indiqués comme produisant du froment que G hectares et

quelques ares indépendants des vignes, les autres résultant
des joalles. Dans celles-ci, d'après M. Sciama, je veux dire

d'après la Commission qu'il représente, a on ne saurait prati
quer les méthodes do la grande culture, les seules suscepti-



— 1G2 —

bles do faire rendre à la terre son maximum de grains et
de fourrages, les seules que l'on puisse conseiller do prendre
pour modèle aux agriculteurs proprement dits 'stc). »
Suit un long plaidoyer pour démontrer la justesse de ces

aperçus et contredire la manière-de voir opposée du jury de
la prime d'honneur régionale de la Dordogiio qui, en 1864,
a déclaré qu'une culture spéciale pouvait mériter le prix
d'honneur. Après cette tirade, le rapporteur, sentant que le
terrain manque sous ses pieds, fait presque une amende ho
norable en concédant que « sans doute, si les cultures, les
prairies de M. Gouzot se recommandaient particulièrement
par leur bonne tenue, par la propreté des pièces, par leur fort
rendement, ses mérites de viticulteur très distingué venantà
s'ajouter aux titres créés par l'agriculture p- roprement dite. »
(Toujours! il paraît décidément que pour la Commission de
1880 en Périgord, la production du bois, du vin, des fruits,
de la soie, du tabac, des plantes potagères ou racines fourra
gères, des textiles, des plantes oléagineuses, etc., n'est pas
de l'agriculture!) Si tout cela se trouvait réuni, le mémoire
TOUS le dit textuellement, ces a faits légitimeraient les récom-
penses les plus élevées. » En d'autres termes, l'axiOme de
la précédente Commission de la Dordogne, en 1864, qui

était condamnable tout à l'heure, est admis comme juste
en terminant. On le voit, la logique, on a beau faire, Ûnil
toujours par avoir raison. — e Mais, continue le rapport,
ainsi que nous l'avons dit, tel n'est pas le cas à Planques.
Ajoutons que l'absence d'une comptabilité en partie double,
spécifiant la part, dans les revenus comme dans le dépenses,
afférente à chacune des sources de production de la propriété,
a interdit à la Commission de se rendre compte de la valeur
financière des méthodes culturales appliquées.
Dans ces conditions, a le jury, pour laisser à M. Gouzot

tout son mérite (te.TiweZ), a cru devoir s'inspirer de l'esprit
qui a dominé dans la transformation de Planques et ne voir
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CD M. Go'jzot qu'un spécialiste ; mais cette réserve faite, la
Commission n'hésite pas à reiulre justice aux eflorts do

M. Gouzot, ainsi (lu'aux résultats qu'il a obtenus, très dignes
d'attention. » Il résulte on oilet d'un cahier do dépenses et

de recettes très régulièreiuenl tenu depuis 1832, origine do
la propriété actuelle, que le revenu, qui n'était dans la
première pciiodc décennale que ilo l,3i>3lr. en uioyonue,
par an, s'est élevé progressivement au chillVo do 4,9Cl> fr.
en moyenne pondant la seconde période décennale et atteint
pour les sept années suivantes 9,156 fr. C'est un assez beau
dédommagement des peine.-^ prises et des améliorations in
troduites, mémo en dehor.s do ragriculture ;)ro^)remeni dite^
qui n'en fournit pas toujours de [lareils , trop d'épaves nous
lo démontrent, quand elle n'est pas pratiquée là où le sol et
les autres conditions lui sont favorables.
Ce cailler révélateur houreux « permettrait à la commis

sion, M. Sciama lo confesse, do se rendre compte do lavalcur
financière de l'cntrepriso agricole dont Planques a été lo
siège, et les domaines dans lesquels somblablo régularité
existe sont trop rares clans la Dordogno pour quo la commis
sion le laissât échapper. »

En fin do compte, « le jury n'a pas cru pouvoir moins faire
que d'appeler sur les mérites do ce vilicultour rattont'on
spéciale de M. le ministre de ragriculture, on demandant en
sa faveur la substitution d'un objet d'art à la médaille d'or. »
Nous sommes de son avis ; il ne pouvait moins faire, mais no
pouvait-il pas faire davantage?
Dans lo même arrondissement, à Causo-do-Olérans, M.

Magniaiid s'est présenté pour disputer Je prix réservé aux
fermiers. Il a soumis son faire-valoir direct à la commission.
Celle-ci, constatant c^ue cette portion du domaine saisit tout

.d'abord le visiteur par l'aspect soigné de toutes les pièces, de
toutes les bordures, déclare que rien n'y est négligé. Les
terres sont iiropros, les eaux convenablement réunies et diri-
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$éeSj le» taillis bien nettojds. Des arbres fruitiers ou d'agré
ment plantés par le candidat partout où la culture trouvait
«a place, le long des chemins, par lui exécutés et ompiorrdg,

témoignent d'un instinct très vif pour la i»r<»preté, et, dans
une certaine mesure, la parure do la terre. M. Mngniaud tire

un très bon parti du sol; les cultures étaient en état très
satisfaisant. Il est bon cngraisseur, et huit bœufs que l'on
préparait pour la boucherie, prouvaient par l'excellence des

formes comme par le développement qu'ils affectaient, l'habi
leté de leur propriétaire. A ces causes et quoique le matériel
de culture fût insuffisant, presque nul et qu'aucun registre
de comptabilité ne fût tenu, M. Magniaud a reçu le prix
d'honneur attribué par le programme aux fermiers.
De chez lui, la Commission s'est rendue chez le vénérable

M. Durand de Oorblac, vice-président do notre Société pour
l'arrondissement de Bergerac et lauréat do la primo d'hon
neur a l'origine de rinstitulion. Inutile de dire que dans sa

terre, on retrouve partout les mérites qui l'ont fait triompher
brillamment en 1864 et que la Commission n'a pu que s'in
cliner avec respect devant l'habile et persévérant praticien,
que son grand âge et ses fatigues n'cmpéchent i)as da rester
âvec éclat au premier rang.
M.Durand de Corbiac ne concourait pas, naturellement,

mais il n'enétait pasdemâmedeM. "Wallon, qui, pour la pre
mière fois, se mettaitsur les rangs on pareille occurrence, in
vitant dos visiteurs à venir inspecter la Durantie. Ici, nous
nous trouvons en face d'une entreprise digne d'un homme lar
gement doué des dons de dame Fortune, résolu, persévérant,
et qui veut arriver au succès. Le rapporteur le constate en
faisant rénumération de tout ce qu'on lui doit. Il était placé
loin des briqueteries et des fabriques dè tuyaux de drainage ;
il a monté lui-même une usine en puisant'la terre sur place
et le bois dans ses taillis. Et cette création, amenant un

résultat qu'il n'avait pas prévu, l'a conduit à travailler pour
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le commerce, so constituant ilo celte manière une source

inopinée do revenus secondaires. Il lui fallait tlos engrais
chimiques pour compléter les masses do fumier que produi
sent ses clables ; il est arrivé peu à peu à obtenir, à la
Duraniio même, des supoiqdiosphatos qu'il traite par l'acide
sulfurique, réduisant encore ainsi notablomonl rincouvénicnt
d'être éloigné des voies ferrées.

f.a cdfturo4e la Duranlie, otioso logique dans la contrée,
8urtout«lepuis que le bois ne s'y vend plus que fort mal et à
perte, grâce lAix bienheureux traités de commerce, a pour
but exclusif la production du pain et de la viande. La récolte
des céréales s'est progre^.'•ivelnont élevée, do brctolitrcs
de tODS grains, qu'elle c'ait au moment de l'acquisition, à
2,645 hectolitres, dont l.lbO de froinonl. Les étables do
M. Wallon no le cèdent on rien à ses pièces do blé. Parfaite
ment disposées au point do vue do raération comme do la
facilité de l'alimentaiion des animaux, elles sont garnies

d'un cheptel eu boa état et bien eboisi : 25 banifs do travail,
50 vaches et leurs suites, 2 taureaux, 3 juments perchoroii-

nes constituent le gros bétail. La bergerie renferme en
viron 250 brebis borricho'jncs croisées soutlidovvn. La

porcherie est peuplée (Vanimaux de la race indigène métis
sée de Yorkshire. Une superficie do 03 hectares do prés
assainis et drainés est alfocti-e a la nourriture du bétail,

concurremment avec 33 ijoctarcs garnis de racines, maïs-

fourrage, pommes de terre, luzernes et trèfle. Ainsi, plus do
la moitié de la supcrlicic totale est consacrée à rcnlretion
des animaux. Les betteraves sont conservées pour l'hiver
dans un grand silo parfaitement disposé où elles fermentent
légèrement à la grande satisfaction dos bêtes auxquelles on
les distribue.

Lors de l'achat et encore lonotonips après, trente hectares
environ, au lieu dit Lo Bocage, étaient marécageux et ne
produisaient rien à cause de l'humidité x^i'ovenant de l'imper-

12
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muabilito du sous-sol. Un drainage régulier ;i lignes très
rapprochées a paré ù cet inconvénient. J.or.stjue la Commis
sion est venue chez M. Wallon, elle a vu dans cet endroit,

fangeux et. stérile naguère, 18 hectares ]>ortaiil une belle
récolte d'avoine, trois autres garn's do froment de bonne
apparence, six ensemencés en prairies, le reste en topinam
bours. Il sortait do là do tristes eftluves répandant la mala
die tout autour du marais. Elles ont disparu pausuiti? delà
suppression de celui-ci. . •

Iln'yaurait donc, à la Durantic,qn'à louer si la comptabi
lité n'y laissait encore àdésii'cr. Malhciireusetuent, suivant
le rapport, il n'en est pas ainsi. M. Wallon tient un registre
de rentes et de dépenses à la faveur duquel il peut dire chaque
année ce que sa propriété lui vaut, toute.s les dépenses
payées. « Mais, est-ce bien suffisant et y a-t-il [mssibilité de
corriger les pratiques de telle ou telle partie do l'exi-loita-
tion, si elles sont défectueuses, de généraliser au contx'aire
certains procédés avantageux, ûpi>liqués à d'autres parties,
quand les résultats de toutes les branches de rindustrio vien
nent se confondre en un seul total, sans faire une part à
chacune des sources de revenus ? Il n y a inetliodc dans une
usine, quelle qu'elle soit, que lorsque le maître peut se ren
dre compte de la valeur des moyens qu'il emploie. Or, ce
rendu compte ne peut résulter que de comptes spéciaux à
chacune des branches de l'industrie. » M. Sciama développe
encore cette idée pendant plusieurs lignes, puis il proclame
que « cette infériorité mise à l'écart, n le jury no peut ren
dre qu'un haut témoignage des mérites de M. "SA''^a]lon et le
féliciter d'avoir réussi à introduire la culture intensive et
ses pratiques rationnelles dans un pays où elles étaient pres
que ignorées. Pour récompenser ces mérites, il est accordé
à M. Wallon le prix cultural de la première catégorie.
Quant à la prime d'honneur, la Commission ne la décerne

l'û-s. Elle en donne pour raison l'insuffisance de la comptabilité
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dans les exploitations couronnées, insuffisance qui no penne
pas de se rendre compte do la valeur fmancière des pratiq- os
soivies. « La primo d'iiunneur a pour objet de conférer à
rexploitation qui en est reconnue dii;ne le caractère tlo mo
dèle à suivre. Comment le jury oserait-il reconnaître ce

caractère a une exploitation dont il no peut affirmer la
valeur lucrative ? » Donc, il s'abstient de le faire.

Délicatesse louable, mais peut-être excessive. On vient do

voir, en effet, que plusietus lauréats établissent péremptoire
ment qu'ils sont en bénéllce. La Comiuis^iiui veut ilavan-

tage; sans doute, parce cjifelle sait bien (ju'avec nos ni^ricul-

teurs d'élite, on a le droit de se montrer exigeant. Cela f.»it
honneur a notre pays et i erinet au lise de faire une éconeinio

qui, répétée plusieurs fois cette année, a son mérite.

Alasuite do la proclamation oflieiclle des prii gouverne
mentaux aux exposants et aux concurrents au.x primes cul-
turales, \oiSociétô des Af/ricultcurs de Fra)ire, représentée
par ses délégués, a décerné elle aussi ses récompenses, tou
jours enviées et accueillies favorablement jiar les praticiens,
parce que l'on sait qu'elles émanent d'hommes coinj)étenty,
non moins animés (jue les Commissions do l'Etat ilii désir de

faire pour le mieux, et sachant toucher juste. C'est M. le b.u-ou
d'Ariot de Saint-Saucl, rinfatigable secrétaire général, le
pivot du comico restaurateur do la Doub e, i[ui a fait l'appel
des iauréals de cetto catégorie. La première palme a été la
part de M. Tablé Terrible, desservant dans le Dergoracois,
bien connu par ses succès précédents dans les concours régio
naux pour son bétail, et qui a vu couronner cette foi.^, avec
toute justice, son magnifique Jlcrincr du Pcn'r/urd, que do
trop rigoureux observateurs do Thoure avaient ref .sé do

hisser paraître dans Tonceinte de Texposition parce que
leurs montres avançaient pcut-ôiro d'une minute ou deux.
La Société des Agriculteurs de France, tenue à moins
de minutie, a compulsé l'ouvrage, Ta scrupulouicmcnt
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examiné, admiré comme il est «lijjne de l'être, et l'a coavert
do lauriers parfaitement placés. Kilo a donne son second
prix à M. Lamy de La Chapelle, do la Hautc-Vicnne, pour
son exposition d'ensemble do l'ospece bovine, qui aurait
obtenu la deuxième place du jury ininistériol si lo règlement
officiel lui avait permis d'en attribuer plus qu'une dans cette
série. Enfin, la troisième a été la pai t do M. do La Massar-
dière, l'agriculteur bien connu, lauréat de la prime d honneur
culturale du département do la Vienne au concours régional
de Poitiers, pour son ensemble méritant d'animaux do l'es
pèce porcine, ensemble qui lui aurait, valu haut la main le
prix pour la meilleure réunion de sujets de cotto espèce, si
l'un de ceux qu'il présentait n'avait été d'une sous-raco
anglaise différente do celle des autres composant sa collection
Une nouvelle Société, dite ({''Jincouradcmciit à VAgricul

ture^ animée des meilleures intentions, mais arborant un dra

peau politique, choso nuisible pour une action commune sur
un terrain qui doit être neutre sou? ce rapport, ot professant
les principes funestes de ce malheureux Libre-Echange, qui

finira par épuiser notre richesse agricole, on s'en apercevra
prochainement d'une manière évidente, et peut-être trop
tard, a décerné une médaille d'or à un instituteur, celui de

Brantôme, pour avoir donné l'instruction agricole à ses élè
ves. C'est s'engager résolûmont dans une voie excellente sui
vie déjà, du reste, depuis plusieurs années par d'autres asso
ciations puissantes et par notro Société départementale
d'agriculture, toujours prête à bien faire et qui, souvent, a
tracé à d'autres d'heureux chemins vers lo progrès.

Je regrette qu'à ce concours, remarquable entre tous ceux
de cette année dans la France entière , on n'ait pas,
comme en 1864, appelé le métayage à faire ses preuves,
ce dont alors il s'acquitta glorieusement, prouvant avec
une évi lenco victorieuse combien les préjugés du Nord contre

lui pèchent par la base. Ce fut une révélation. A dater de
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CD moment, co modo de culture rt^hal'ilitê vit s'ouvrir devant
lui dco tournois où il acheva de couqucrir, en diverses
provinces, uno place i5fninonte, et c'est à la suite do cotte
épreuve, ailleurs rciiouvolée, (|ue le inioisièro lui a destiné,
puis maintenu , des i>rimcs spéciales dans les récompenses
destinées à faire progresser la culture. Depuis, nous n'avons
cessé do le voir pendant quinze ans atTirmer sa vitalité dans
nos divers arrondisscinent.'s, montrant que si lo mélavago est
souvent ce quo lo lait lo maître, parfois c est a lui quo co
dernier, doit le succès. Maintenant. on no le réeomponso
plus parmi nous. Dui?so-i on bientôt revenir sur cette
mesure!

Les discours n'ont pas manqué, les acclamations non plus.
En somme, on s'est montré satisfait, n algiv trop d'imperfec
tion de détail. Ce couronnement de la fête tout iueomph't
qu'il ait été a permis, en eifot, d'apprécier dos onivres d'une
haute importance et r.e s'est pas montré trop in.ligno de la
magnifique cxpo.-^ition dont je viens dVtuiméror les intéros-
sanls détails, bien qu'elle eut à coup sûr droit, à une fin plus
solennelle.

Les vœux des ayriculleurs po^ir le concours rûyional
en Vendée Vannée prochaine.

On sait qu'une réunion dos exposants et des délégués dos
Sociétés et Comices agricoles, a eu Hou, comino d'iiabitudo.
pendant la durée du concours régional. C'est à l'hôtel do
ville do Périgueux qu'on .s'est rassemblé. Yuici, d'après le
correspondant de la Gironde^ qui s'y trouvait, quels se
raient les principaux vœux émis dans cotte circonstance.

Il ne faut pas oublier que le concours doit se faire l'année
prochaine en Vendée, co qui explique suffisamment l'absenco
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probable do beaucoup de représeiitanU du IVrigord à ceU^
6'jancc.

« Je dois couFtatcr d'abord fjuc lo concours régional d«

l'année prochaine aura lieu à La H«» be-sur-Von. Les expo,
sants ont émis le voeu que l'essai piildic d'snstrnnientsd'a
griculture comprenne d'autres instriimonts agricoles ; !a ca
tégorie deceux qui sont admis actiiellemont est, d'apréa cuij
trop restreinte.

La réunion demande aussi <ju'en raison de l'annexioD du

département de la Ilnnto-Vienne à notre circonscription ré
gionale, les prix destinés aux races éirangères et croisées
soient augmentés, car Ic.s animaux deviennent do plus en
plus nombreux.

Les exposants se plaignent aus.'-i delà classification en ce
qui concerne les vins; une nouvelle classification est deman.
dée. Un agriculteur girondin, M. l''roidefond. a présenté»
cet égard des observations qui ont obtenu l'assentiment gé
néral ; mais le vœu a été ajourné.
Une autre proposition a été a lcptéc en ce qui concerne

rextcnsion de la limite d'âge des taureaux admis au con
cours. A 00 point de vue, les taureaux de race garonnaiso et
bnzadaisc ont été assimilés à ceux des outres races visées par
la proposition : cette assimilation a été admise sur la propo
sition de M. Darroman, de Bazas.
La ré^.nion demande également la gratuité de l'entrée au

concours {ourles jours de marché: ce jour-lo, en etlet, le
pO}'.-an se rend au dief-lieu et peut profiter des enseigno-
n-or.ts, r|iio lui offre le conco-irs régional.
Une autre motion tend à obtenir de l'administration des

haras quVlIe organise à ses frais un concours hippique par
tout on a lien le concours régional.

La réunion a demandé encore qu'il soit créé une série de
réconq cn-cs pour les instituteurs et leurs élèves qui exposent
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(les produits ou des travaux «lestinvsù faire apprécier Pensci-
gnea»cnt agricole, l'n concours spécial serait établi pour ses
sortes de travaux.

Lc.s caiîx-de-vie pro\o«|uont aussi un dcsiratum : la clas-
fifîcalion actuelle paraît peu rationnelle, et désormais il
n'y aurait que deux catégories : les cftampnt;ncs et les
bois. '

L'assemblée a renouvelé un vceu, plusieurs fois exprimé,
tendant à oldenirdes Cor.ipagnies docliemin tle fer une réduc
tion sur le prix de transport «les exposants et des produHs.

On demande encorequo les animaux de raeo étrangère soient
assimilés à ceux du pays. .Aujourd'hui, ces animaux sn pré
sentent dans tous les concours ; désormais, ils ne se présente

raient plus que dans la région où ils sont élevés.

En ce qui con -crno les concours spéciaux, les exposants do-
mandent ([110 les in'truments agricoles soient librement es

sayés sur un espace assez étendu, do façon (jue les agricul

teurs puiisontso rendre compte par eux-mêmes tlos résultats.
Actuellement, on n'adaiot (pi'un noml.'ro très restreint d'ins

truments, et les essais .-ont insuffisants.

Les délégués delà Vendée, delà Vienne et do la Cliaronto-
Inférieure demandent qu'on vue du concours de l'année pro

chaine, le programme appliqué au conceur.< de Périgncux soit
modifié en ce qui concerne les produit^ agricoles : il ne sau

rait convenir, CD cH'ct, dans une eoniréô où les produits sont
tout à fait dill'éronts.

Enfin, les agiicultoiirs demandent que le budget aux

concours régionaux soit augmenté, afin que If jury puisse
disposer d'un plus grand uomlirc do prix pour les expo
sants. »

Il doit y avoir une erreur en ce qui concerne le second pa
ragraphe. Nous no couipronons pas bien en eftet comment
l'adjonction à la région de la Ilaute-A'^iemie, célèbre surtout
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par l'importance et la beauté?, chaque jour plus grandes de ses
races d'acimaux indigènes, motivciait roctroi do plus de ré-

compen!'es pour les espèces cirangè'e.s ou crois^ces que précé
demment. C'est le contraire qui devrait avoir lieu : c'est même

probablement ce que l'on a demandé , car l'article où l'on in
siste pour que les animaux étrangers ne i»uissciit être présen
tés dorénavant, que provenant de la circonscription régionale,
est corarae une protestation conlro les faveurs dont ils sont

l'objet.

On remorquera certainement le voto relatif aux produits
agricoles. L'assemblée reconnaît cl proclame que, dans la
contrée que l'on va visiter l'année prochaine, les produits sont
tout à. fait différents de ceux que l'on vinit de voir ici.

C'est dire en d'autres termes, mais clairement, que le Poi
tou n'appartient pas naturellement à notre région cnUiirale,
où son maintien n'a pas de raison d'être. Qu'on le reporto '
dans celle dont il fait réellement partie ; qu'à sa place on
nous rende l'Agenais et l'on aura fait œuvre de justice et do
raison.

L assembh'c, on vient de le voir, s'est associée ou vœu qu'ex
primait M. Môsplier pour que, les jours de grands marchés,
1 cnceinto dos concours soit ouverte gratuitement au public
des cultivateurs. Cette proposition, que notre honorablesocré-
tiiiro-génér.\l, M. E. de Lentilliac, avait promis de soutenir
au sein de la réunion, où il l'a fait triompher, est d'une grande
imporlanc'.

Quant à ce qui concerne les instruments et machines agri
coles, on ne peut également que s'associer aux demandes for
mulée--, Il est en effet évident que le programme rédigé pour
la solennité qui vient de finir est, en ce qui concerne cette
classe, on ne peut plus défectueux et a besoin d'être reclifié de
tous points. Il est fâcheux que rassemblée ait oublié de récla
mer, avec une meilleure classification, plus do générosité pour
les animaux de basso-cour et les produits agricoles.
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Lo paragraphe relatif à radmission do l'espèce chovaliiio
aux concours nîgionaux doit dire loud sans rcsorve.

L'F.c}wsttion cVftorticuUure.

8 juin.

\ Fond<5c dans lo courant do 1839. grâce à riniliativo et à
»^la persévt^r.mto activité tlo M. Potard, déoJdé nuolquos anncos
♦après, la 6'ocfdfd (Cllurticultui'e tle l<i J)or(fo^>iCy qui sû

(1) Dans sa Cltroniiint' nHMiMii-lU', | uldiiV- iiuoUjuos jours aprt\s dans Ws
Annalfs de la SocU'lt' dcpartaiwiitale rr.ti/ri<7f//urr. rf aris de la
Dordogne, l'iionorahlc sccrClairo Kî'«u^rul de ccllo assoi ialion, roolilic plu
sieurs poinis tlo i;c r<^siiini; du corrospomlaut de la lUroude. M. K. de
Undiliac qui assistait ii la réunion cuiiiine délégué, de notre corporation,
aflirmc en eiïet (pie la quc'sliDii relative a l'entrée gratuite au concours lo
jour (lu grand niarclié lielidoniadairo a oté écartée comme sortant du pro
gramme limité par l'administration. (De quel droit ? il semble en effet que
puisqu'on invite les agricu'ieur.s b formuler des vivux, ce n'est pas pour en
arrêter l'expression}, (juaiit aux vins et eaux-de-vie, la classitlealiim pro
posée par notre repi ésontaiU oflieiel, a été celle-ci : Partager les vins en
dcm divisions, la première comprenant les vins blancs do la Dordogiio di
visés en : vins de dessert de Dergorai' — vins de table ordinaires — vais de
cliaïKlièro,— la seconde renfermant les vins rouges de Périgord, sectionnes
comme suit: Vins de Dergerac — de Draiitôme — de Sorges, (y roniprls pro-
blcmcnt ceux tic St-Panlaly-d'Ans) — de Uo.^signol — oïdinaires — de cou
page.— Viendraient cnsnilc pour les eaux-de-vie, celles de In Cbarento d un
part et celles de la Dordognc de l'autre. Les vins devront être do la récolto
précédant le concours, avec faculté d'en présente^', en même temps, de plus
vieux, afin qu'on puisse juger des qualités qu'ils acMpiiércut avec 1:1gc. (.cite
proposition combattue par M. l'inspecteur, a été adoptée.

11 en Q été de mémo, également conlie l'avis du même fonctionnaire, de
celle concernant I'cs|i(>cc clievaline. Les délégués ont demandé son admis
sion dans les concours régionaux, avec mention spéciale que les prix seront
particulicremcnt réservés au cbeval de trait ou d(î labour.
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plaça dès son d^but, avec safres?r, sous l'é^^ide du président
de la Société d'A^ricullitrCf Sciences et Arts du môme dé
partement, se révéla puissamment, (lueliiues mois après
comme une iusiituiion bien douée, <jui dewiit parcourir

une carrière brillante. Ses premières ex[ ositions l.a inonirô-

rent animée du feu sacré, secondée [»ar des hommes intelli
gents, pénétrés du désir de bien faire et qui n'avaient qu'à se
grouper sous le flambeau de rémulation et do l'accorà pi'ur
réaliser on peu de temps d'immenses progrès que faisaient au
gurer ses premiers pas. Et cflecdivemonl. grandissant sans
cesse en forceeten énergie, elle réali'-a pronipteniont d'impor
tantes améliorations, surtout au.x environs do la villo préfec

torale. EUe n'avait pas encore di.t an.s îreïi>tunre «lu'elle était

déjà l'émule dos plus avancées et qu'elle remportait, aux ac
clamations do tous, et à la surprise de ses émules, étonnés de
lavoir arrivée si haut en si peu de temps, le grand prix d'hon-
neuràl'exposition bordelaise, où étaient venues mesurer leurs
forces d'autres corporations puissantes et anciennes do di
verses parties de la Franco, justement renommées, et des ad

versaires redoutables de pays étrangers Malheureusement
la catastrophe cruelle qui faillit perdre à jamais la Franco
en 1870, l'ébranla profondément. Ses meilieurs moteurs, ses
chefs les p'us vaillants étaient hrisés, son administration lais
sait flotter les rênes et elle s'enfcvolit, en ajiparcnce, dons
les neiges du néfaste hiver de cette époque sinisirc.

Mais l'hiver ne dure pas toujours, le printemps lui succède
plus ou moins favorable, et les germes que l'on croirait dessé
chés se gonflent pleins de sève et s'épanouissent en jets vigou
reux. Le printemps est arrivé pour notre Société d'Horticul
ture : la voilà debout, à la voix d'un homme plein do zèle, M.
la docteur Fabre-Tonnerre. Elle s'est réveillée saisie d'ardeur.

Elle va reprendre le cours de ses travaux interrompus ; elle
le fera dignement en répondant à l'appel de la mnniclpalité
qui lui demande de venir faire honneur à notre contrée pen-
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dant les fOtes du concours ivgional. Elle est rej»rc>cnt<5o dans

le tournoi qui s'ouvre par plusioui's raillants champions, ot
le Périgord n'aura pos mis vainement sa confiance en ollo.
Le cbainp clos prt?pard pour cotto lutte intéressante a été

tracé dans les vieilles arènes romaines, dont le sol. réservé

jadis à des combats sanglants, a été couvert de gazons ot do
fleurs qui le transforment en une ravissante promenade des
tinée, sans doute, îi rester permanente ot qui dotera l'antiquo
Cité d'un gracieux square au milieu tics débris dont l'ont cou
verte, depuis le règne des va*niuou''s du monde, les siècles
écuuK's. les ravages des barbares, les guerres ci\ilcset son

abandon pour la ville du moven-âge qu'entourent, aujour
d'hui des faubourgs non \ eaux erossanl sansce-so. Dos anti

quaires regr«'ttoront peut-être cette mesure, lis pensorentquo
les massifs à demeure omp Vlieronl dos fouilles utiles do so
faire et do mettre au jour ilcs restes précieux; ils redouteront
do voir le pied dos murs d'euoeinlo eaché, à l'avenir, ])ar les
remblais ot que les restes des constructions do l'amiddtbédtro
n'apparaissent plus à travers les arbres avec assez do majesté.
Je ne nie pas que plusieurs le ces aperçus ne puissent, au pre
mier abord, frapper les esprits. Mais il faut reconnaître que
la combinaison adoptée, loin do jeter un masque nuisible
sur les ruines, en assure la conservation. Qu'on se souvienne

que déjà l'étendue do l'enclos circonscrit par l'ancionno Rue
Circulaire, a été malbourcMisement diminué par tin empièto-
mentqni a reculé la vole publique presque jnsqu'atix murs
extérieurs dos constructions romaines, et qu'une administra

tion précédente n'.ivait pas craint de couper le sol des Arènes
lui-môniG en le faisant traverser par un chemin destiné fata
lement à être bordé do maisons, ce qui eût inévitablement
entraîné à courte échéance la destruction du monument.

Aujourd'hui ceclioniin a disparu, la promenade nous vaut
le respect de l'espace total qu'elle embrasse, et si, conimo
il faut l'espérer, on peut reprendre plus tard et mener a bion
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le projet de déblayer le cirace, on le retrouvera tout entier.
Quant aux restes des gradins, des terrasses et des vomiloires,
ils n'ont rien à craindre ; ils seront soigneusement conservés,
débarrassés qu'ils sont maintenant de la lèpre liidouse do ca
banes dont on les avait flanqués ou surmontés, de tous les
objets et mors de refend dont on les avait eiicumbrcs. 1.03
vieux Romains, s'ils revenaient au monde, regrettei aient peut-
être les lions, les tigr.'s et lesnaumacbics, iT)aisplu> d und en
tre eux, certainement, applaudirait à 1 entrcpri.-c nou\elle,
et il se pourrait qu'un nouveau Virgile la cbantat. hlle cons-
titoe réellement un délicieux décor où Poiuonc et More su
plairaient grandement, comme disaient^les anciens ; dés au-
jourriiui fleurs et fruits, verdure ( t grâces y ont élu domi
cile. Dans les allées, sous les tentes provisoires du frais réduit,
ombreux déjà, qui sera ravisjant avant pou, se pressent niilln
trésors en ce genro. Ecoutons ce qu'en dit un prumencur qui
vient de consigner ses impressions à ce sujet dans le Cont i icr
de la Dordogne :

a J'ai visité hier l'exposition d'IiorlicuUuro de Périgucux ;
me voilà complètement désabusé. J'avais entendu dire, je
croyais m'étre aperçu, qu'il avait l'ait un hiver rigoureux;
cinquante-huit jours consécutifs de gelée, digno.'^ de la Sibé
rie, lesquels avaient causé, jusque dans les serres les mieux
tenues, d'affreux désastres. On m'avait soutenu, j'étais resté
persuadé, que janvier avait clé défavorable, février maus
sade, mars sec, avril fantasque, mai glacial au début, puis
grand ami d'un vent qui altérait la terre et avec lequel il
avait vécu dans la meilleure intelligence, ne pouvant pas se
séparer de lui : l'on ajoutait que tout allait mal, en consé
quence, pour le jardinage, et j'en étais convaincu. Dcplus,
on m'assurait que nous étions aux premiers jours de juin;
j'avais eu la faiblesse de n'en pas douter et d'inscrire ce quan
tième en tête de mes lettres. Rien do tout cela n'était vrai!
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La prcuvo en est aux Ar^nos ; une preuve irr«5cusablo, qui
saute aux yeux. Est-co on otVot, que, si toutes les assortions
que j'avais prises pour des vérit<5s avaient le moindre fonde
ment, nous verrions là-bas, ce que l'en y contemple et ad
mire ? Kst-co que l'on pourrait nom y montrer pareille pro
fusion do fleurs, de plantes d'ornement, de fruits et do pro
duits maraîcltcrs superbes, qui vous font tros.<aillir d entlioii-
giasme, par leur ensemble et leurs détails Y Kst-co que, pon
dant des centaines do mètres, il serait possible do s'y pro

mener au milieu do feuilla:_'OS spleiulides, do corolles embau
mées, de légumes tentateurs, et de eorbeilles do fraises, do
groseilles et do cerises parfumées, veloutées, exquises ? Kst-
ce que, on dehor.s do la U-nto qui renferme ces trésors, on y
trouverait les beaux massifs aux couleurs fraîches et vivacos,

aux chatoyants calices délicats et radieux, que l'on y décou
vre do tous côtés'? Non ! c'est inadmissible. Donc, il n'y a

pas eu d'hiver ; et depuis deux mois, trois mois, un an, que
sais-jo moi I nous avons été gratiUés d'un printemps perpé
tuel. Il le faut bien pour quo MM. Nadal, Richard, Léo
Mazy, dix, vingt autres encore, aient assemblé, nous aient
offert ce qu'ils nous montrent. A eux seuls les bouquets éton
nants de grandeur et do nuances vives et variées, composés
artistement do milliers et do milliers do fleurs formant des
dûmes, des corbeilles, nous présentant en pyramide étinco-
lante et embaumée le clocher do St-Front, rétablissent pré-
semptoirement. Où voudriez-vous quo M. Mazy eût pu trou
ver pareil assortiment, si considérable, si varié, pour com
poser ses chefs-d'œuvre s'il eût fait froid? Non, non, il n'a pas
gelé! Tout au contrairo il a fait chaud. Notre Périgord a joui,
c'est incontostablo, depuis novembre, du climat do TKden.
Nous no sommes pas non (ilus au mois do juin, comme on

me le soutenait et comme j'avais la naïveté do lo répéter à
tous, de l'inscrire sur mes registres et mes correspondances.
Nous sommes en septembre 1 Voilà bien, il est vrai, des lots
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dû fraises magniflqnos, des produits do la Pomono du pre
mier âge fructifère de rannèe, des haricois voi Ls, do majes
tueuses et incomparables asperges, qui puui raieitl faire croire
au printemps; mais ces belles tomates parfuiteuient mûres et
d'un pourpre éclatant, ces melons cantaloups, do taille res-
peciable, de belle prestance, venus à point et dont l'arôme
vous révèle de loin la présence heureuse, traliisscnt rappro
che de rautorane. A coup sûr n^us allons vendanger bientôt.
C'est incontestable, à moins que l'on uo veuille adtucttre que
nos horticulteurs périgourdins sont de grands sorciers. — Ce
qui pourrait bien être !

J'engage le public à méditer sur ce grave sujet. Après avoir
vu, revu, revisité l'exposition et le joli jardin des Arènes,
rendu de légitimes hommages aux plantes do serrcdeMM.
Aubier et Picaud, aux treillages et au chalet en fer do M.
Louët, d'Issoudun (Indre), aux ponts rustiques, à la grotte
où l'eau, divisée par les rocaillcs, tombe en filets écumeuxet
bruyants se changeant eu limpides ruissclets, il pourra réflé
chir fort agréablement sur ce point délicat très corn-
modément assis sur les fauteuils rustiques do M. Dujarric,
qui feront ouvrir les bourses et, à la médaille d'argent dont

le jury vient do les gratifier, joindre foule de pièces de
même métal, offertes par d'innombrables acquéreurs em
pressés, à leur propriétaire, assailli de demandes. On sera
heureux de se laisser bercer par de douces pensées sur ces
élégants sièges favorables au repos, et tels que n'en connu
rent jamais ces chevaliers et ces opulents patriciens qui ve

naient aux jours de fête se placer sur les degrés du cirque
romain dont les imposants débris s'élèvent autour de Ten-
ceinte fleurie, disant a tous que le règne de la tyrannie n'a
qu'un temps, que son glaive se brise et que la vérité triom
phante finit toujours par ramener avec elle, après les épreu-
"ves, la paix, la gloire et la prospérité.

G. B. »
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Nous venons d'cntenJro un asliuiratour dclerniinô. Si l'on

trouve quo rcnliiou:>iasmc l'oinporie un pou trop loin, voici
rappréolation du jury cl>ar^'c do tout poi^or avec calme. Elle va

nous dclaircr. La magislraturo ci nvide à se prononcer sur le
mérite de rexpo.sition vient de rendre sa sentence. Je la re

produis intégralement.

« Le jury appelé à oxa'iiinor les plantes envoyées à l'Expo-
sition (rhorticulturo de IV-rigueux doit, conformément au

programme, et en dehors do ses opérations spéciales do re
parution des prix, faire connaître ii M. )o président do la
Commission ses impressions sur les diiVéreats lots exposés.
Le procès-vorbal des opérations du jury faisant déjd ap

précier la valeur comparative de chaque lot, son rapport
donc peut se borner à faire ressortir rimuortance de quel
ques-uns des apports, et d soumoitre, s'il y a lieu, à la Com
mission d'horticulture , quelques observations qui peuvent
être utiles dans un t)ut do progrès horticole.

Le jury veut dire d'abord (luc reiuiilaccmoni clioisi pour
l'Exposition et l'installation do la tonte-abri destinée aux

plantes délicates lui ont paru convenables en tous points,
que le jardin des Arôiios est bien dessiué, que la disposition
et le tracé des allées et des corbeilles font honneur à rautour

du plan, coinrao à la direction et à l'exérution dos travaux ;
peut-être cependant pourrait-on regretier l'exiguité do la
pièce (Veau comparée à la surface du jardin. Cette réserve
faite, les membres du jury d'horticulture trouvent heureuse
cette création d'une nouvelle promenade à Périgueux, déjà
pourtant si bien partagé sous ce rapport ; car ils pensent que
ce nouveau jardin, avec ses corbeilles ileurics, deviendra un
puissant auxiliaire à la Société d'horticulture pour propager
les bonnes méthodes et faire connaître les belles espèces de
plantes servant à la décoration des parcs et jardins.
Le jury, à l'unanimité, a trouvé que VExposition d'hortlcul-
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ture, prise dans son ensemble, était fort remarquable, et que
les lots principaux, appartenant à M. Léo Ma/y, 1k)Uis Ri
chard, Nadal, Dupuy-Dabzac et fils et liapti^to Mazy, horti
culteurs à Périgueux, do mûme que ceux do M. Gaston Au-
hier, amateur et proprictairc à Périguoux, do M- laboury,
amateur et propriétaire à Limoges, et enfindo M. 1 icaud pro-,
priétaire A Ribeyrolle, auraient pu figurer sans trop d'infé
riorité, et pour certaines collections avec succès mémo, dans
les Kxpositions do nos grands centres horticoles.
Le lot le plus intéressant, quoique moins brillant que ceux

de ses confrères, était certainement la collection do legumes
apportée par M. Léo Mazy.

Cette collection, très complète, dénote une entente sérieuse
du métier, et il a fallu beaucoup de soin pour réunir et pré
senter frais un si grand nombre d'espèces ou variétés alimen
taires, exposées vivantes pour la plupart, et dont beaucoup
avalent atteint le degré de développement convenable pour
être livrées à la consommation.

Nous indiquerons sommairement la composition do ce re
marquable apport, sans nous arrêter aux plantes peu culti
vées dans notre pays, peut-être à tort, et que M. Léo Mazy
nous montrait; telle que : l'Alkenkenge, 1 Arachis
gea, « Pistache do terre w, Tlgnamo de Chine, si peu cultive
encore, la Tétragone étalée, excellente plante comme pi
nard d'été, les choux chinois Pa-Koï et Pé-Tsaï, laScolyme
d'Espagne, succédanée de salsifis, etc... Nous dirons que tous
les légumes Bérieux étaient représentés par des échanlillons
généralement purs ; l'indication du nombre des variétés com
posant chaque groupe d'espèce donnera une idée suffisante de
l'importance du lot, et nous laisserons les espèces d'un intérôt
secondaire, dont les variétés sont peu nombreuses.

Artichauds, 2 variétés ; asperges, 2 variétés ; betteraves, 3
variétés; carottes 20, dont 4'ou 5 de grande culturé ; céleri,
4; chicoréeâ et scarolles, 19; choux, 17; concombres,
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3;fèveB, 9; fraises, 6; haricots IG, parmi lesquels il faut
noter les flageolets à feuilles gauffrêes, lo trGs haiif d'Ktam-
pesetle Buguolet, ce dernier, le meilleur nain pour manger
en vert; 30 variétés de laitues pommées et romaines ou chi-
con, 23 navels, 13 oignons, les doux meilleures races
d'oseille, 28 radis, 32 variétés do pommes de terre présentées
vivantes et dont une partie avait des tubercules nouveaux
déjà bons à manger ; elleî éuûeiu accompagnées d'un lot cor
respondant de tubercules conservés, des unîmes variétés cl
bien choisi. Le jury accorde à cetexposanlla graivlomédaillo
d'honneur en or ; 1 apci\'u que nous donnons ci-dessus indi
que que cette récompense lui était due, malgré Tabscnno de
concurrents sérieux.

L'apport si considérable de M. Léo Mazy fait sentir et re
gretter plus vivement l'abstention dos autres horticulteurs,
maraîchers des environs do Périgueux mC-me. Unseul dos con
frères de M. Léo Ma/.y a pris part au concours ; c'est M. Pui-
jeanne Finet, qui obtient une médaille d'argent de P" classe
pour ses légumes de saison.
Pour terminer avec les produits du potager, le juiy

signale M. Reynal, amateur propriétaire, pour sa colle.ition
de pommes de terre, M. Flcyrac pour ses c.«risos et ses frai
ses, puis les asperges de M. l'abbé Delmas V prix, et colles
de M. l'abbé Duchaine, 2"'o prix.

Ici se place une petite observation que le jury soumet à
M" Léo Mazy et a la Oommission, Les échantillons qui com
posaient la collection si considérable, et si intéressante à étu
dier, de M. Mazy, n'éta-ent pas toujours disposés de façon d
permettre d'apprécier leur valeur entière ; les collections n'é
taient pas assez séparées, et la variété dans chacune était

trop tassée pour les étudier. Cette défectuosité dans l'arrange-
mcnt n'enlève rien à la valeur réelle de l'apport, mais le but
principal, supérieur, do cette exposition, n'est pas complète
ment atteint.

13
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Les plantes de serre et (rorncment avaient fies Tepr&ea-
ta'nts bien choisis; les lots principnux se ressemblnieni beau
coup, et il a fallu aux jur(5s un oiamcn attentif et bien dé
taillé des collections, pour cboisir entre MM. Louis Ricbatvl,
Nadal et Dupuj-Dabzac et fils.
Le premier, M. Richard, obtient le prix d'honneur, ponr

^ensemble des plantes de scrro cbaudo ou tempérée ; co jo-
gement'est motivé par l'obtention do sept premier prii ■
pour ses collections de palmiers, caladiums, colciis, rhododen
drons fleuris, rosiers, roses et pivoines, fleurs coupées, grami
nées sèches et teintes et enfin do pelnrgoniuras-zonale-inqoi-
nans.

Deux 2e'prix pour : Drncœnas, crotons, pandanns, et enfin
trois 3"'prix et une mention honorable pour bégonias a
feuillage tubéreux, gloxinias et pélarguniums à grandes
fleurs. Oe lot était bien arrangé pour Tétude, quoiqu'un peu
serré encore.

Les plantes à noter ici sont nombreuses, et il faudrait dé
passer les bornes d'un rapport pour signaler toutes celles qtii
sont remarquables, non seulement dans l'apport do M. Ri
chard, mais encop-e dans coux de M.M. Nadal etDtipuy-d'A'b-
zac; nous nous contenterons donc, pour les lots de chacuh-de
ces horticulteurs, rie citer quelques noms. Dans celui qui
nons occupe, nous nommons ; 'parmi lesl^alraier.s l'IosAreca
lutescens, Areca sapîda, Verscliaffelti, le Soaforthia robusta,
le Kentia balmoreana, le'Phénix réciinaita, les Dracœda Al
bert Truffaut, Gloriosa, Batisti, Terminalis, stricta, etc., le
Pandanus Weiti-hi, d'Aralicaria excelsa, le Théophr&sh
impdrialis, les'Coleiis Kentishfirc, Baronne do'Spare, VBrt-
Bocher, Junos, etc.

Les Rhoriodendrons, sanS'êtro do variétés tout à'faitneu-
vélles, sont de très bdiïnes sottes de plein air. Parmi lés
fougères, il faut citer le Giathda-Deaibata ét lO 'NCdifteHs
Austral asica.
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M. Natlal vient après pour un apport de oollootions à peu
prés identiques aux précédentes et comme composition; ce
pendant, les dilTcronco'^, sans être trop ococntiioo', sont assez
sensibles, puisque les prix accordés se décomposent comme
suit :

l. Médaille d or de première classe pour rensomblo de ses
plantes do serres, chaude et tempérée.
1. Premier prix pour rensomblo dos collections do dra-

CŒnas, crotons, pandanus.

It Premier prix pour ses pélargoniums à grandes llours et
lateripès.
7. Deuxième prix pour ses lois do ; palmiers, caladiunis,

bégonias, coleiis, azaléas indica en llours. gloxinias variés
et pélargoniums zonalo et inquinons.
2. Troisième prix pour ses rosiers et les doux lots réunis

de pétunias et verveines.

Enfin, deux montions honorables : l'une pour ses fougères,
l'autre pour un lot de lantanas.

En somme, M. Nadal a montré un ensemble do végétaux
bien cultivés, composé de nombreuses collections. Ce n'est que
le 2" lot do l'Exposition comme ordre de mérite, mais il ap
proche de très près celui do son heureux concurrent.

Ici encore, il faudrait citer presque toutes les plantes ex
posées; elles ont été idon choisies comme spécimens d'exposi
tion. LfC jury se contente de vous signaler le.s espèces et va

riétés suivantes, afin de ne pas trop étendre ce comi)te-rcndu.
Bromelia-Benoti, aralia eleganiissima, Pteris serrulata-

major, phormiums à feuilles panachées variés, dont un por
tant une hampe florale, pandanus reflexus, panclieri, dra-

cœnas, flagrantissima, raoréana, amabilis, jaspida, stricta,
GoleUs Alphonse Lavallée, Giow-Rafacin, jM'"" Thibaut et
Five-Fly, cyauophillums pulchrum dasylirium-pulchrum,
crotons variés, philodendrum, gloriosum, etc.
Pour ce lot surtout, nous aurions désiré un arrangement
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qui, sans nuire à l'eilet d'ensemble, aurait prriiiis de bien
voir séparément chaque groupe ; il est très méritant, il j eût
gagné encore.

Nous arrivons à la 2« médaille d'or obtenue par les plan
tes composant renB-emblc de l'exposition faite par MM. Du-
puy d'Abzac ot fils, également horticulteurs à Périguoui. Le
jury leur attribue en outre :

Un premier prix pour lot de bégonias à feuillage, et un au
tre prix pour les broméliacées.

Un deuxième prix pour leur collection intéressante de pé-
largoniums à grandes fleurs.
Et enfin un troisième prix pour coleus variés présentés en

petites plantes bien cultivées et ramifiées.

Impossible, malgré notre désir, do signaler aux amateurs
toutes les plantes méritantes de cetto belle exhibition. Nous

remarquons pourtant le caladium M. Panliard, le cibotiura
princeps, le polhoscordatale, le dracœna excelsa, imuntophil-
lum miniatum.théophrastaimpérialis, rhopala cornodavensis,
casuarina sumat.rana, artrocarpus caremon. bégonia disco-
lor rex variés, piitchardia fiUféra et les broméliacées sui
vantes : tillan^la siasanky, nidularium fulgens, œchimea co-
rallina, encholirion coralliniura. Noublions pas le bégonia
seraperflorens rosea nouveau, gain précieux pour la forma
tion de corbeilles en plein air l'été.

M.Baptiste Mazy obtient une médaille d'argent de pre
mière classe pour son exposition de plantes mnrcbandes, hor
tensias, bégonias, dracoenas indivisa et variétés, araliussiebol-
di, etc., servant à l'ornement du jardin. Cet exposant est
horticulteur à Périguoux ; une médaille lui a été, déplus,
décernée peur une collection de graines variées.
Nous commencerons l'examen des lots exposés par les ama

teurs, trop peu nombreux, nous regrettons d'avoir à le cens
tater, par celui de M. Gaston Aubier, qui a obtenu dans
cette division série) une médaille d'or de première
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classe pour ses plantes de serres ohaudo et tem|)i5rt5o, bien

choisies et bien cuUivées. Nous signalerons dans cette collec

tion : les drac(T;nasbjlisal)etha\ caladiums, perles du Urosi',
Phyrrus, Louis Duplcssis ; les dracauias goldtî ma, spéciosa,

les arecas sapida, sphcorogina ferra giuosa, maranta, mako-

yana et cocos, Nvedellina. Ces noms suflisent pour indiquer
que l'apport do M. Aulnor imSritait bien la rcV'ompenso supé

rieure qui lui a été décernée.
Uqenvoi très intéressant encore, très méritant surtout, en

ce sens que le genre do plantes auquel il appartient tout en
tier, loscac ées et quelques ouphorbiaoées, est raronif^nt repré
senté dans les concours horticoles, et oepondont ces plantes

sont bien curieuses, et chez quelques espèces les fleurs no cè

dent en rien ni comme coloris, ni eonimo atnpleur, aux plus
belles fleurs connues ; de plus, leur culture no présente pas

do difficultés considérables, et pondant Tbiverles soins à leur

donner consistent à peu près uniquement à les mettre à l'abri

des gelées. A ces difTéronts titres, C'Hte culture mérite d'être
encouragée ; aussi lo jury a-t il cru devoir accorder une mé
daille de vermeil <lc premiéro classe à M. Taboiuy, rhabilo

présentateur, amateur à Limoges.
M. Picaud, propriétaire à RibeyroUe, obtient une médaille

d'argent de première cUi'-^so pour ses beaux spécimens bien
cultivés et très f.>rt^, dracmnas, phormiums et cbamœrops.

Deux dames, .M'"® Rougorio, de Limoges, oL M'"® Roynal,
do Périgueux, avaient au-si oxpc.sé. M'"" Rcynal, une collec
tion de roses on flours coupées qui lui a valu une mé laillo do
bronze.

M'"o Rougerie, dcu.x bouquets laits avec art et une guir
lande de fleurs d'oranger bien réussie ; une médaille d'argent
de première classe lui a été décernée. (Madame Rougerie est
horticulteur à Limoges.)

D'autres exposants ava'ont apporté dos bouqu ets. Ce sont
MM. Léo Ma'',y et Tribaut, horticulteurs à Périgueux, et M.
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Foissac, hopticaltour à Montauban ; uno modaiUo dWgenl
de deuxiéne classe) une ruédaillo do bronze et un© luentiod
honorable ont rt^compcnsd ces apporta ; les deux derniers a
titre d'encour.'gement.

D'autres lots, se composant d^ouiils et objets d'ornemen
tation ou d'utilité pour les jardins, ont été également exami
nés par lo jury, qui a cru devoir leur nllribuer différents
prix, dont la description est au procès-verbal. Ces exposants
sont: MM. Louè't, d Issoudun, dont nous avons plus particu
lièrement remarqué la tondeuse du gazon ; M. Rcynier fils, de
Périgueux, pour différents outils ; M. Martineau pour la
cascade et la pièce d'eau du jardin ainsi que des bancs en ci
ment; et M. Penet, pour la porte d'entrée du jardin de lex-
position et un kiosque rustique en trcillagis. Citons aussi
l'herbier de M. Taboury, qui nous a paru mériter un récom
pense, car l'étude de la botanique devrait précé lor toujours
celle de l'horticulture.

En terminant ce rapport, nous remercions les membres de la
Commission du tienveitlant accueil fait aux jurés étrangers,
et M. Laporte, notre collègue de Périguenx, de son concours
dévoué.

Nous conserverors un bon souvenir de l'exposition horti
cole de Périgueuxet nous sommes sûrs qu'a^'anl à sa tète des
hommes dévoués et amis de l'iiorticuluro comme MM, Fouiv

tiier-Laurière, Fabre-Tonnerre, Jean Rieliard, Pravier, etc.,
la Société de Périgueux installera à l'avenir dos expositions
sinon.plbs brillantes, au moins plus complètes, et que la cul
ture des jardins, qui contribue à rembellisseraent de nos de-

meures par les plus aimables productions delà terre et qui
enrichit nos tables d'aliments sains et variés, progressera

rapidement clans cette contrée, favorisée, il faut le dire, par
un climat tempéré qui permet de faire beaucoup en horticul

ture.

Nous esjiérons donc, sous l'influencû intelligente d'une
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Sociélébien inslaUce,(iue les oiiH)^il.ionsftiiuro? déyasserontlo
snccôs de 1880 et que les lacunes que nous avons connatdes,
telles que TabseRCo des plantes iiour inosaïcullure, descollec-
tioDS vivaces de pleine terre, celles des plantes annuelles,
Bcroni comblées et que les abstentions à prendre pari au con
cours, que nous cro^'ons nombrouses, tant chez les horticul
teurs quo chez les amateurs, seront do beaucoup diminuées.

Le président dtc Jitri/, représentant la Société
centrale de France,

Signé ; O. Mai.i.kt. »

Pour être moins diUo'rambiquo que le nVûl précédent, lo
rapport officiel n'eu est pas moins explicite. II démontre que
iWposiiion horticole, du succès de laquelle ou avait, paru
douter àPériguoux, à réussi d'une manière iucontestablo aux
yeuxde tous, même de^ plus sévères et meilleurs connaisseurs.
Il signale quelques fautes qui seront réparées, et si nous avons
vu nosjardinicrs se distinguer si bien, malgré trop d'absion-
lionsfâcheuses, suite d'un manque do contlauce trop naturel
quand on est pour ainsi dire prisait dépourvu, ce qui nous ap-
paraîtaujourd'bui sufiil pour montrer que notre horticulture
est digne do son renom, sait le maintenir victorieus.-mcnt, n'a
pas à-'craindre d'être mal classée, mais est sûre, au contraire,
d'elle-même ol de l'avenir. Laissons-la déployer ses ailes ;
elle va prendre un essor haut et puissant do plus en plus.

44 juin.

mes annexes. — Concouru musical. — Conférences agricoles.
Cavalcade hislorUpie.

Pendant que se déroulaient les diverses phases des luttes
agricle et horticole, comme on vient de le voir, la ville ou-
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vrait d'autres lices et, afin de retenir les étrangers accouros,
pour en augiuenter encore le noml.re, multipliait les inter

mèdes. De l'étude on allait au plaisir, et l'on revenait ensuite
avec plus d'ardeur du plaisir <\ l'étuJe.

Les fêtes de nuit.

Dès le 2ju!D, de grandes fêtes de nuit avaient commencé
chaque soir dans l'enceinte du Jardin publif', au milieu da
square du lycée, où des enti cpreneurs donnaient descoDcerLs
faisaient foisonner les illuminations et les divertissements

populaires et lançaient de temps en temps des aérostats
avec plus ou moins de succès, les uns s'élevant de bon cœur,
les autres, comme fit par exemple celui que l'on avait décoré
du nom de Ville-dc-Pôrif/ueux, refusant obstinément do
partir, et brûlant lorfqu'on les contraignait ù démarer.

Le concotirs musical.

En outre, le 6 du môme mois une grande é[ireuvc avait lieu

entre diverses Sociétés musicales. Pour assurer le succès de

cette m<inifestation sjmphonique, on n'avait rien négligé. Le
nomb'e des prix propo5és ne s'élevait pas à moins de 67. Les
médailles d'or, les couronnes, les, palmes de vermeil abon
daient et les moindres récompenses étaient des médailles de
vermeil. N'est-ce pas un peu trop? 11 me semble que l'on
va bien loin ici dans la générjfi:é ; donner en qua'rième ou
môme cinqniè ue place, à des novices inexpérimentés souvont,
a de faibles exécutants parfois, une distinclion qu'un n'ac
corde ailleurs que comme prix d'honneur à de vieux et nid-
ritatits lutteurs, qui ont peine ù la conquérir par des lots
importants et de longs travaux artistiques, agricoles ou in
dustriels, c'est étro inutilement prodigue. Ce serait assez do
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promettptf, comme on lo fait en d'autresjoùles, des médailles
d*or pour une supériorité hors ligi»e, des médailles de vermeil
pour qui parviendrait presque t\ ce degré, des médailles d'ar

gent pour le très satisfaisant et du brunie pour les mérites
ordinaires. On observerait ainsi mieux les gradations; on no

s'exposerait pas à dorer dos médiocrités, ot il y aurait sur

les bannières une hiérarchie do distinctions logique sans

trompe rœil. Quoiqu'il en soit, alléchés par les senteurs do
lauriers à conquérir, trois corps de musique militaire et

soixante-cinq ou six Sociétés, orphéons ou fanfares, sont ac

courus au rendez-vous et ont rempli la ville de nïélodie pen
dant 48 heures, jour et nuit.

Le dimanche, dans la matinée, a eu lieu la lecture à vue.

L'on comptait parmi les associations civiles trois émules
inscrits, mais i! ne s'en est présenté qu'un, rorphéon de Gour-

don, plus les musiques militaires dos 03", 78® et 80^ do ligote.
A onze heures, défilé général, pendant lequel les différentes

Sociétés ont exécuté diverses symphonies. Ce spoctaclo a été
brillant et plein d'attraits. î^es boulevards et les rues par

lesquels passait lo cortège étaient couverts de spectateurs
et d'auditeurs empressés ; puis les concerts d'exécution ont,

dans les locaux désignés d'avance, donné lieu a des luttes

intéressantes. En général on a été content; quelques groupes

60 sont montrés d'une force réelle et ont soulevé des ap

plaudissements mérités.

Le soir, le grand festival a été ouvert à 8 luuircs dans
les jardins parfaiiencont éclairés de rancienne préfecture,
et après lui, les récompenses ont été décernées pour la
première partie du concours. La journée s'est terminée par
une splendide retraite aux flambeaux.

Le lendemain ont été proclames solennellement les autres
vainqueurs. Voici la liste des principaux lauréats de ces
deux combats retentissants :
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Dimanche 6 juin.

Lecture à vue, 1" prix, VOrphion St-Gcorpes de Oour-
don.

Sfusiques miliiaires. — prix, 6S* de Itffne.
Orphéons. — Troisième diTision, 3« section. Orphéon

de SLe-Colombe.

Troisième division, 2« section. — OrpMon St Joseph de
Oourdon.

Deuxième division. — Pas de i'*" prix.
Concours de soli. — Pas de prix décernes.
Concours d'exécution. — Orphéons, troisième division,

t^sectioiî — Société philharynonique de La Teste.
Concours de soli. —Mnsiques militaires. 78® de ligne.
Concours de solo. — 63*^ de lifjnCy ponrsa basse à qua

tre cylindres.

Conccmrs cVhonneur. — Musiques militaires. 7S'' de
lùjne, à runanimité.

Concours du lundi 7 juin-

Lecture à-,vue. 1^* division. Les Enfants
de Biarritz.

Harmonies — 3® divison. St Chrislophe-de-PuUscr-
guier.

Fanfare&j — division, P® section. — Ste-Marguerite-
de-Oradignan'.

pe division. — Fanfare de Barsac.

3® division, 2" section. 'E.y.-œ(\\xo. Ftmfare de Mar-
gaux et VUnion de Castelnaud.

Concours d^exécution. — Harmonies, 3'' division, 3" sec
tion. — Harmonie de Tocane-St-Apre.
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2® divieion, l^o Boqtion. — St-Chrisiophe-de-Puyaser-
guier (prix aMonvIanU.

Fanfares avec saxophonea. — 3" division, 1'* section. —
Ste-Marguerit€-de-Gradiyi\an (prix ascendant).

2f division — Los Enfants dg Biarritz tprix ascendant.)

Fanfares sans saxophone, — 2® division. — WLnion mu~
sicale de Tulle.

division, — Fanfare St-Martin-de^Cressenl.

Fanfares. — 3® division, 3" section. — Fanfare T-luenir

du Fleico.

Troisième division, U® section. — St-Martin-de-Pcssacq.

Première division. — Fanfare de Barsac.
Troisième division, r® section ({groupe A). — Ex-cequo.

Fanfare St-Ocorges-de-Mussidan, F'anfare de Preig7iac.
Troisième division, 2® section tgroupo B.) — Pas de pre

mier prix.

Concours de soU et solo. — La Philhai^oniqxtc de

Sarlat.

Division spéciale de solo. — La clarinette do St-Ghris-
tophe de Puysserguier.
Concours de soli. — Ex-œquo. Les Enfants de BiarritSy

Sl^Marguerite-dC'Gradignan.

Première section. — Fanfare de St-Martin-dc-Cres-

sant.

Concours de solo. — Fanfares. — Le piston de St-Geor~
ges-de-Uxissidan, la basse à quatre c;)-ljndres do la fanfare
de Barsac.

Concour.s d'honneur. — Fanfares. — St-Mariin^de-
Cressenl (à 1 unanimité).
Outre ces grands triomphateurs, d'autres, bien que venus

au second rang, n'en ont pas moins été justement applaudis,
pour leurs progrès réels en pou de temps, leur bonne direc
tion et leur intelligente ardeur. Je suis heureux de pouvoir
citer parmi ce groupe d'avenir, annoncé par un présent déjà
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remarquable, la deSarlat et la FanfareduBugue^
dont la bonne exécution a été notée spécialement par des

connaisseors émérites, et justement mise en évidence par les
compte-rendus de la féte.

Le lendemain, les musiques militaires s'éloignaient rega
gnant leurs garnisons après avoir fraternisé par un punch épi
que avec celle du 50® de ligne qui, dans une pensée de courtoi
sie envers nos hôtes, n^avait pas cru devoir entrer en concur
rence avec eux,acte de gracieuse urbanité auqiielsescntasso-
ciées, vis-à-vis d'autres, nos redoutables as^ociationspérigoor-
dines, chargées de lauriers et de gloire. Plu - icurs des bociélés
civiles couronnées ont imité leurs frères de Turmée, et deux
jours après toutes avaient repris le clicmin de leurs fojera
non sans avoir fait encore retentir nos boulevards du bruit

flatteur des morceaux qui leur avaient valu de justes éloges.
Qu'elles travaillent, se fortifient tooj.-urs et n'emploient
jamais leur art charmant à semer la baine pai'mi leurs au
diteurs en excitant des jalousies politiques ou autres, La
mission de la musique est d'adoucir et do plaire, do faire naître
l'harmonie, non de la détruire. Orpbéo, par elle, domp
tait la nature et calmait l'iiiatinct sauvage animaux fé
roces eux-mômes. Il ne faut pas que l'efFet inverse se pm-
duise aujourd'hui.

Les conférences agricoles

N oubliant pas que c'était en son honneur que Périguoex
était rempli de monde et que U s autres ar ts invités à prendre
part aux réjouissances publiques et à divers tournoisii'étaient
là que pour lui former escorte glorieuse, l'agriculture n'a
pas cru devoir se borner à s'occuper du concours régional.
Elle a de plus, avec h propos, voulu profiterde cette occasion
pour instruire, en rép mdant d'uti'es connaissances, et dans
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C6 bat des conférences ont eu Heu au cercle Pénelon sur des

sujets de nature à intéresser le public. La première a été
faite par notre collègue M. Lasteroas, notaire ù St-Sulpice

d'Ëxcideuil, qui a traité clc la Si^riciculture. Il a tracé rapi
dement l'esquisse de rintroduclion en France do coite industrie

qui fit pendant plus do doux siècles la fortune do pays au

trefois pauvres, les Cévcnnos notamment. Elle common-
çait à s'introduire avec avantage on Périgord, mais par mal

heur la mode, les intempéries, la maladie des vers à soie,

le Libre-Echange, ou ce que Ton appelle ainsi, rauioindrissent
chaque jour et tendent à la ruiner dans les centres qui lui

devaient la fortune et qui reviennent, ou reviendraient peu

à peu, si sa décadence durait, à l'ancienne indigeuco. Ce se
rait un désastre national, et l'on pourrait se faire une idée do

la chute qui en résulterait pour une grande partie de la

France, en songeant que la production de la soie forme la

seule source de revenus de contrées étendues. Dans la Dor-

dogne, elle promettait beaucoup, et ne tenait pas moins.
L'on peut on juger par ce fait, entre bien d'autres, que l'un

de nos compatriotes, M. Debrégeas-Laurenie, avec 1,000 fr.
de frais avait obtenu, dans une seule campagne, une recetto

de 6,000 fr. par la vente de graines recueillies dans sa ma

gnanerie.

Mais faut-il désespérer, en présence des résultats négatifs
oupeu rémunérateurs, actuellement, do l'éducation dorinsecte

sérigène? Notre collègue n'est pas de cet avis. La mode est
d'essence variable et probablement reviendra donner des dé
bouchés suivis aux fins tissus un instant délaissés par elle.

La contagion qui ravage les chambrées no saurait durer, et
déjà môme elle commence à décliner dans les départements
les premiers et les plus gravement éprouvés. Quel est, en ce

moment, l'état de la sériciculture au point de vue pratique,
c'est-à-dire à celui du prix de revient et do produit ? Une
magnanerie qui n'est pas infectée donne par once de graines
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mîâes à IMooubàlioli 50 kilograramea (1« cocons frais, ot en
prenant Ift moye<iocixiioltde rio 4 fr. par kil. de eeur-<i,
c'est 200 francs pax once^ 2jes frais de main-ô œuTre étaatde
60 fnantîs et deux de ferme du local do 40 fraacs pour cette

même ï^uantité, le bénéûoe est double de oolui de ladiSpeose.
Déduisant même le prix do la feuille nôcessaipo pour nour
rir les vers, il reste, en conBéquenco, établi que niaintonant
encore la séricicaliure est une rcssouroe pour le cultivatenr

se contentant d'un moJeste revenu. Mais, pour cela, uns
oondilioa est indispensable ; c'est qu il n'y ait pas de mala
die. Or, la contagion est toujours la, redoutable et paraly
sant bien des efiCorls. Il faut donc trouver le moyen de len-
rayer. M, Pasteur est jmrvenu à nous apprendre le moyen
de distinguer une bonne graine d'avec une graine tarée.
C'est déjà quelque chose ; c'est beaucoup ; ce n'est pasaisei.
Comment atteindre le résultat voulu ?

■On a cherché, pour avoir des vers plus robustes, * laire
des éducations en plein air. c'idée est avantageuse ; seule
ment il faut garantir les larves contre les intempéries, con
tre les grosses chaleurs, contre les oiseaux, les rats, les
fourmis. Pour y parvenir, M. Dasternas préconise un sys
tème consistant'à dresser sur des pieds en fer, ou en fonte, de
50 centimètres d'élévation, et munis de petits godets rem
plis d'eau, pour qu'ils ne puissentt ctre abordables aux four
mis, des boîtes, dont le fond serait en tringles permettant
à l'air de circuler, ou en treillis métallique. Los côtés en se
raient en toile, métallique aussi, et la couverture en zinc,
couverture sous .laquelle pourraient être placées, au moment
delà montée, lune échelle et une claie coconniôre, système
Davril. Par surcroît de précaution, une bâche serait tendue
aa-dessns de cet encabanement.

-Pour le grainage, l'isolement est nécessaire. Voici de
quèlle manière il'faudrait procéder : Avoirdes iboîtes-à cou
rant d'air de deux couleurs dilférentes. A la sortie des 00-
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cons, qui a toujours lieu (ou presque toujours) le matin de
bonne heure, on prend un couple do papillons et on les place
dans une do ces boîtes. La soir, on onldvo le nifi.lo et on le
dispose dans Tautrc où l'on a déjà mis les deux cocons ; dans
l'autre boîte on laisse la femollo avec ses ceufs, co qui per

met un centrale permanent do ceux-ci ot de les rejeter ou
employer au mieux do réducation suivante.
En agissant ainsi, Ton a dos vers plus sains et plus robus

tes. Tl iiDporteau«si. dans notre conlr«5e, do ne pas dlover trop
tôt. Les éducations qui réussissent le mieux on Périgord sont
celles provenant d'éclosions opérées, suivant la précocité de
Tannée, du 15 au 30 mai. Les vers élevés à Tair libre sont
moins gros et illent uD peu plus tard que les autres; par
suite, leur éducation coûte un peu davantage, mais on est

plus certain du succès, et. plus rustiques et robustes quo les
autres tenus en chambre, ils transmettent à leurs descen
dants une vigueur plus grande qui leur permet do mieux
braver Tattaquo des maladies.

C'est surtout pour Tobtention do bonnes graines, ajoute'le
conférooeier, que le système qu'il préconise doit être employé
de préférence et partieuUôreinont dans les pays vignobles,
comme la Dordogne, lesquels sont les meilleurs pour lo grai^-
uagû. Toutefois, il no suffit pas d'avoir de bonne graine, îl
faut surtout Técouler, coqui n'arrive pas toujours facilement.

Alors on éprouve une perte considérable. Aussi préfùre-t-'OD,
d'habitude, élever que spéculer sur la production do la
/^rdine. Cependant celle-ci est indispensalble à la masse des
éducateurs qui, par intérêt bien entendu, dans la plupart des
contrées, n'en font pas provision ebefc eux. Ils pourraient en
trouver clans les pays qui, comme le nôtre, n'ont pas de ma^
gnaneries accumulées et dont le climat convient à merveille
à cette brandhe de l'art agricole. Mais comment en'acheter,
ou la trouveront-ils ? à qUels signes pourron't-ils reconnaître
qu'elle est bonne ?



— 196 -

Notre compatriote a proposé, pour rcsoudre ce triple pro
blème, a la Société départementale d'agriculture, de nommer
une Commission de sept membres, ayant pour but do contrô
ler les éducations de la troisième muo au graiiiage. Toute

graine reconnue saine par cette Commission aurait pu être
vendue avec Testampille de la Société. Do plus, il a proposé,
également a notre Société, d'acheter chaque année de40 â50
onces que l'on auraitdistribuéesgratuitement et parfraclions
de une à deux onces à chacun de roux de ses membres qui en

aurait fait la demande et en aurait remis pareille quantité
après la récolte, en cas de réussite incontestée. Pourquoi
l'Etat n'agirait-il pas ainsi pour la Krance entière? Lorsque
le phylloxéra continue sa marcho envahissante, il serait bon
de couvrir de mûriers les coteaux que cet insecte stérilise j le
pays y trouverait une compensation notable a la porte im
mense qu'il éprouve.

Les frais seraient bien minimes, les commissions faciles ù
trouver dans tous les départements séricicoles. Que demande
raient-elles au gouvernement? Quelques microscopes, peut-être
le remboursement de leurs frais de voyage, l'autorisation d a-

cheterpourle compte de l'Etat, une certaine quantité de
graines saines et provenant de bonnes races. Cela coûterait
peu. Pour la France entière, une centaine de mille francs
Suffirait, suivant toute probabilité. Les résultats seraient im-
menses ; rimportation annuelle fléchirait peut-être de plu
sieurs dizaines de millions, les filatures se relèveraient et
i aisance reparaîtrait aux foyers qu'elle déserte aujourd'hui,

Ces réflexions et ces conseils ne manquent pas de justesse, il
faut en convenir. Puissent ceux qui les ont entendus, ou vien-
ûent de les lire,les graver dans leur mémoire et en profiter;
Ptïisse un homme réellement capable, assis au conseil du chef

l^Etat, leur donner ou faire donner satisfaction. Puisse-t-il,
outre, parvenir à écarter de notre sol l'invasion des soies
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étrangères qui, si ellp vaut du bénéfice à quelques commer
çants, 4 quclqqes villes, frappe do njort une do nos plus inté-
reKantes, do nos plus brillantes, de nos plus populaires inclus
tries, dessèche le rameau dont les fiuiits faisaient vivre et

prospérer do nombreuses et lab»>ricuses populations ruraloj
qui touchent aujourd'hui au triste seuil de la misère.

Trois jours après, et dans le mémo local, un autre do nos
co-sociétaires, M. Sarrazin, parlait devant trop peu do per
sonnes, constituant un auditoire d'élite il est vrai, mais pas
assez nombreux, des Chemins de fer à voie réduite. Aprèjs.
avoir, ajuste litre, critiqué le classement fait par M. de
Preycinet de 181 nouvelles voies ferrées dont plusieurs, il
faut bien l'avouer, n'ont qu'uno importanee dos plus secoii-
daircs, et ne feront, si jamais on les exécute, probablement
pas la fortune de ceux qui les entreprendront, roratour a
déclaré, parlant do certaines entreprises malheureuses et qui,
je ne puis ra'empéchcr do le croire, auraient dû prospérer,
si l'on eût su les sagement administrer, que trop do dé
penses, trop d'indilTércnco quant à la réussite, c'est ce qu'il
faut évitera tout prix pour les lignes à construire. D'acord,
mais ne géaéralisc-t-il pas un peu trop lorsque il ajoute ira-
médiatemcnt après : « Il no s'agira plus d'exploitations
parcourant des territoires éloignés. C'est le canton, l'arron-
dissement qui seront traversé.^ ; c'est aux habitants du can

ton, de rarrondissemont qu'il appartient de donner l'argent
nécessaire et de diriger une opération qui les intéresse plus
que d'autres. » Cela, certaincmeut, arrivera désormais fré

quemment, presque toujours môme, mais n'cmpôcho pas qu'il
existe encore de grandes lignes à voies normales à construire

et qui sont d'une utilité majeure, quoique, jusqu'à présent, je
ne sais dans quoi but et à quelle intention, on les aitéeartées;

que même on ait passé par-dessus une loi formelle pour

ajourner indéfiniment celle de Nonlron à Périgueux desti-

14
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née à reMer l'ouest central do la France au midi en s'unis-

sant à celles qui se prolongent ou se prolongeront d'une part
jusqu'à La Rochelle, de l'autre jusqu'à Marseille et TouIod,
et à donner un moyen de con)muni4'ttlion prompte au nord»
OQcst avec le sud en s'unissant par Confolens aux voies sap-
tenlrionales, et par Périgueux à celles qui vont au-delà de
la Garonne. Il me paraît, en outre, indispensable de relier par
une grande voie Périgueux avec l'est par l^zcideuil, Sainte
Yrieix, le Berry, le Nivernais et la Bourgogne, et encore
plus je le pense, avec les populations de vingt dcparteraenls,
avec toute l'Espi^ne ; d'ouvrir entre Paris et le milieu de la
Péninsule une ligne internationale, réclamée de toutes parts,
traversant les Pyrénées en venant par Limoges, Périgueux,
Bergerac, Villeneuve, Agen, aboutir aux chemins aragonais.
M. Sarazin n'a eu, du reste, pas de peine à établir les

avantages des chemins de fer à voie éiroito dans les condi
tions particulières qu'ils sont appelés à desservir, et les exem
ples ne lui ont pa^s manqué pour déinorilrer la vérité de sa
thèse. Aussi ne s'est-il pas fait faute d'invotiuer ce qui se
passe ailleurs, avec un véritable talent et beaucoup d'esprit.

Il est évident que désormais l'avenir, en général, car il y
aura des exceptions, comme je viens do le dire, et plus
qu'on ne croit, est aux petites lignes, parmi lesquelles il eût
certainement convenu de ranger certain nombre de celles
auxquelles on a très induemont, jiour plaire peut-âtro a
quelques individualités remuantes, assigné le rang privilégié
de lignes d'intérêt général, qui ne saurait leur appartenir.

Ces chemins de fer à voie réduite seront particulièrement,
à mon sens, très importantes pour l'agriculture en transpor
tant ses denrées ou celles dont elle aura besoin d'un centre

peu éloigné à un autre. Notre collègue a éniunéré complai-
samment les avantages du mode économique de construction.
La voie pourra n'avoir qu'une largeur do 2 mètres 60, un
peu moins que la largeur d'un chemin de fer ordinaire à une

_JÈ L



— 199 -

voie et presque le quart seulement do celle d'un chemin do
fer à double voie. Kn pays accidente^, grâce ù la possibilité
d'admettre des courbes de dO mètres seulement au lieu do

300 au moins, on tournera bien des diflicultés qu'il faillirait
aborder de front autrement. On le fera par do nombreux

lacets représentant les sentiers de montagne, ce qui permet
tra de diminuer scii.sil)lcnionl les déclivités de leur rampe on

allongeant un peu le parcours, eliuso d'un imojonso avan
tage. Tout le matériel, xvagon, rails, ballast, etc., sera ]dus
léger que dans les grandes lignes, d'où fi rte économie do
frais. Les convois ne marcheront qu'à raison de 15, 20 à 50
kilomètres à riieure. an-si les barrières, les maisons de pas

sage à niveau deviennent inutiU-s. L'exploitation devra se
contenter d'une bien modeste in>ia!lation. Pas ou peu do

bâtiments. Et lorsqu'on sera obligé d'en construire, on devra
n'employer que des matériaux que l'on pourra se jirocurer au
meilleur marché possible sans se préoeciiper d'une construc
tion uniforme. Le matériel roulant devra être fort léger;

les voitures do voyageurs devraient être à circulation inté

rieure. Pour les marchandises, il serait bon d»^ généraliser
l'usage des châssis onvolOj)[ és.

L'exploitation des potito-j lignes â voie réduite no devrait-
pas ôtre assujettie à des règles fixes invariables. Uiio grande
latitude devrait être laissée aux agents chargés de régir fon-

trcprise. Il faudrait pouvoir prendre des voyageurs le long do
la ligne, ainsi que l'usage en est pratiqué sur certains chemins
de fer de ce genn*, ne point ôtre tenu à rhouro bien exacte
d'arrivée et de départ. Il faudrait, autant que possible, laisser
faire la manutention par les intéressés. S'il y avait aftluenoe
de voyageurs et de marchandises un jour de foire onde
fôte, la station encombrée forait appel â ses voisines qui, par
le premier train, lui enverraient leurs bras disponibles. Les
trains devraient toujours partir avec pleine charge. Lorsqii il
y aurait des rampes trop rapides à franchir ou fonctionne-
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rait le convoi, la locomotive ferait alors l'opi^ration du bil-
lage, si fréquemment usité par le roulage.

Dans bien des endroits, les messageries, les marchandises
pourraient être acceptées par un liabitaut de la localité, un
cordonnier, un tailleur qui, par la nature de ses occupations,

ne peut s'éloigner du village. Des garages pourraient n'être
ouverts qu'à certains jours, à certaines heures seulement par
un èmpiojH nomade chargé de la surveillance dos établisse
ments de ce genre. Delà simplicité en tout et pour tout, voilà
ce qui est de première nécessité pour réussir.
EtM.Sarrazin cite ic: de nonveau plusieurs exemples

tirés de ce qui se passe en ce genre on Angleterre à l'appui
de sa thèse. En un mot, nous auriors ainsi des lignes tout à
fait patriarcales, et il paraît que ce programme est rais sé
rieusement en pratique de l'autre côté du détroit.

C'est fort bien assurément. Mais notre tempérament,
tout autre que celui de nos voisins d'outrc-Manche, s'accom-
moderait-il longtemps de ce sjstôme un peu sans gône et
lent, lorsque nôtre caractère nous poïte à vouloir de
plue en plus de l'aise, de la sécurité et de la vitesse ? Ést-il
bien certain que John-Bull 1 uî-méme, avec son flegme
proverbial, trouvera longtemps parfait ce modo d'aller un peu
primitif ? Il est permis d'en douter. Mais même en deman
dant plus de décorum^ si l'on peut ainsi parler, aux convois
et aux stations, et une rapidité plus grande, plus d'exactitude
également aux trains du chemin de for à ^oie réduite, il est
certain que ceux-ci sont d'une grande importance pour les
transports de bourgade à bourgade , de petite ville à petite
ville, la surtout où il exis'e des usines, des exploitations de

minéraux, des entrepôts de marchandises encombrantes, et
M. Sarrazin a raison d'appeler sur eux l atteution publique.
En terminant son siibalantiel entretien sur ce sujet intéres

sant, le conférencier a cité plusioursdircctions dans losquel'lo»,
d aj-rès lui, des chemins de fer à voie étroite pourraient être
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établis en Périgord. Il mentionno parmi elles collo do Pdri-
gueni à Nontron, et de IViiguoux i\ Bergerac par Vergt
Jaidéja dit pourquoi, dans ma pensJo comme dans celle
de nombreux amis do leur pavs, ces doux tracés doivent ôlro
conservés pour servir do base à dos lignes à voie normale et
d intérêt général. Il classe aussi dans ses desiderata un che
min de Ribérac à Nontron, un second réunissant au nord-est
les chefv-lieux do canton a la ligne de Paris; un troisième
au sud-est desservant la ligne do la Vézôro do Condat aux
Eyzies, et j'ajoute ù Sirlat; un quatrième allant do Neuvic-
sur risle à MIremont, ou bien au Bugue ; un cinquièmo au
sud, mettant en comimmiration loschefs lieux do la frontière
du Lot-ct-Garenno avec la ligne do Bergerac au Buisson ;
un sixième allant de Monpont-sur-rislo à Casîillon oii
Ste-Foy ; enfin, un septième traversant la Double et Uû ap
portant les engrais et les amendements qui lui sont si néces
saires. On ne peut qu'applaudir aux patriotiques idées du
vaillant orateur, dont la parole, espérons-le, bien qu'enten
due par trop peu do personnes, ne restera pas sans douto
inféconde.

Unotroisièrao conférence était attendue. Elle devait fo
faire sur Vapiculture par un savant praticien de Bordeaux
M. Dufau. Malheureusement diverses circonstances ont
forcé à l'ajournor et c'est fâcheux, car, pou rnotro départe
ment, la question est toute d'actualité et il soraitindispensablo
déveillor sur ce point l'attention de nos propriétaires, grands
et petits.

La cavalcade. — Féte au Jardin des Arènes.

Aux leçons données par des personnages autorisés touchant
des matières concernant la richesse publique a succédé lu
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représentation animée d'un fait de Thistoire locale, celle de
Ventrée du duc de Richelieu, le vainqueur de Mahon, gou
verneur de la Guyenne, à Périgueux. La cavalcade rappe
lant ce souvenir a eu beaucoup de succès ; les personnages
étaient bien costumés, figuraient très passablement les
escortes d'usage dans le temps en pareil cas, et le groupe do
la cavalerie avait bonne prestance, chose naturelle d ailleurs,
puisqu'il était composé de soixante hommes choisis dans un
régiment de chasseurs à cheval, revêtus de costumes du siècle
dernier pour la circonsiance. L'infanterie no faisait pas
moins bonne figure. Pouvait-il en être autrement, puisqu elle
appartenait au 50® de ligne en tenue de circonstance ?

Citons Pair vraiment en situation du duc de Richelieu et
de sa suite, le char de l'horticulture rempli de merveilles,
grâce à deux de nos meilleurs jardiniers-fleuristes , MM.
Casimir Perrier et Benoit ; celui de la ville de Périgueux,
orné, parfaitement décoré, aux remparts mis en relief avec
un vrai talent, par notre habile fabricant de vitraux peints,
M, Besseyrias ; le train de chemin de fer avec locomotive
traîné par un âne, qui a excité une hilarité bruyante et jus
tifiée, et dont Vidée est due, nous assure-t-on, à M. Delayen,
sous-lieutenant au 50®,

Inutile d'ajouter que la distribution de bonbons jetes aux
enfants, Je charlatan, l'impayable Anglais vélocipédiste et le
char de la Charité, qui a été grande, ont obtenu le plus franc
succès.

Les costumes étaient variés, élégants, bien faits, pour le
plupart, et ont été fort appréciés. Plusieurs intermèdes de
personnages divers étaient réussis, mais quelques-uns au
raient pu sans peine être mieux choisis. Pendant six heure?,
la cavalcade a parcouru les divers quartiers de la ville et les
quêteurs zélés et provoquant à l'aumône, dont nos conci
toyens sont loin d'être les ennemis, ont dû faire une recette
honorable. Par malheur, l'ensemble faisait souvent défaut, la



— 203 -

troupe se fractionnant sans ccsso en tronçons isolés, ce qui
nuisait au coup d'œil.

Le défilé terminé, les spectateurs ont couru illner, mais
deui heures après tous, jo crois, se sont trouvés réunis en
mawe compacte au Jardin des Arènes pour v jouir d'une
belle illumination, d'une musique harmonieuse et d'un joli
feu d'artifice. En un instant, on s'y est coudoyé, pressé telle
ment que trois (luarts d'heure après son ouverture, Tontrée
delacharmante promenade était presque impossible. Pourtant

une personne a trouvé le moyen non seulement de s'y lauft-
ler, mais encore d'y prendre une place qu'on aurait dfi lui
refuser impitoyablement. Damo Politique . à laquelle il ofit
fallu fermer la porte au nez, s'y est montrée beaucoup trop ;
il eût été bien de la mettre à la raison en reiupéchant de
troubler des réjouissances où elle n'avait que faire.

Concoiirs de fauchcttses.

17 juin.

Hier, l'agriculture a fait de nouveau valoir ses droits pen
dant ces fêtes dont elle est le prétexte et doit rester le prin
cipal objet. Elle a convié ses adeptes et les curieux à se ren
dre dans la plaine du Petit-Change pour assister à l'épreuve
des faucheuses concourant pour les prix réservés par notre

Société départementale à ces machines d'une si grande utili
té, que le programme ministériel n'avait pas comprises parmi
les engins auxquels il accordait dos récompenses dans la féle
régionale, mais dont le publio avait su saisir l importance et
qu'il avait aequisea avec empressement, malgré roslracisnic.
immérité qui les frappait sur les allées des places Michel-
Montaigne et deTourny. Curieux et adeptes se sont em
pressés d'aller assister au pacifique et fécond combat annoncé.
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Voici le procès-verbal officiel dressé par les juges du camp,
après rengagement entre nobles rivaux :

(( La Commission désignée pour l'appréciation d-^s faucheuses
s'est réunie, le 15 courant, à midi, dans le salon de la So
ciété, dans le but de se constituer et do procéder ensuite à
l'examen théorique des instruments exposés. Elle était as
sistée de MM. L. du Pavillon, vice-président de In Société
d'agriculture, et E. de Lentllhac, secrétaire général. Ont
répondu a l'appel :
MM. L. de Lal)rousse, i»ropriétaire-agriculteur à Lislc,

désigné aux fonctions de président ; Ivan de Valhruno, prési
dent du coraice agricole de Saint-Astier ; Abel Deauriac, pro

priétaire-agriculteur à St Astier; Albert Gaillard, professeur
dépaneraental d'agriculture, président du comico agricole do
Brantôme-, Léon Daries, directeur de la Formo-Ecolo de la
Dordogne, remplissant les fonctions de secrétaire.

M. Blanc, ingénieur civil à Bergerac s'est excusé de nopou-
voir prendre part aux travaux de la Commission, ce que
cette dernière a vivement regretté.
A l'examen théorique, dans la section des constructeurs,

six machines ont été présentées au jury. Cotaient :
P La Kirby perfectionnée, à deux chevaux.
2® La JiTVrèî/ — à un cheval.
3® La Whecler combinée.
Ces trois machinea de la maison Osborno et C® de New-

York (succursale à Paris) étaient présentées par M. RcIt
gnier, constructeur mécanicien à Périgueux.

4® L'-d-Zèîon, de la maison "Waite Burnell, Iluggins et C",
de Londres (succursale à Paris), exposée par M. de Gan-
dillac, représentant à Verteillac.

5" La Merveilleuse, de la maison Hidien, de Châtoaurous,
représentée par M. Magnanou, constructeur à Périgueux ;

6® La Paragon Ilornshy, modèle A, de la maison Pécard,
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de Nevops, représentée phr M. Frùgier, mécàfiicîen H Péri-
gueux.

Dans la Fcclion dos propriétaires, Uno faucheuse élàit ihs-
crile : c'éta t i'A^fcion, do la maison AViiile-Burnoll, pré
sentée par M. Roux do Batlilldc, proprîétiiro ù lîriançon,
comrouDo de Vcriillac.

A l'examen ihéoriqtio, la commission s'est allachée sur
tout à la roclierche des conditions suivantes :

Qualités des matériaux omplovés ;
2° Sîm'piîèité générale des organes ; solidité ;
3'Position de la biollo par rapport à la laÂVo cou'palUo ;

Son degré d'iiiclinaîscn ;

4® Disposition de la la lAme, agencement clos sections;
fiJr/û'e gardes ; longueur do coup'e ; facilité do placer la
scie, de l'cnlovor et clianccs d'ongorgeméiit ;

i' ■ .
5'' Disposition des loriors, notamment du levier rolovant

la barre coupeuse ; petit nombre do leviers ; facilité de ma
nœuvre ;

6° Insertion du plateau de maniTcllo ; engorgement pou
vant se produire ;

7® Agencement dos engrenages ; mode do transraissîo'n du
mouvement ;

8® Nature du coussinet de Iroltoment ; matière em^iloyée
a cet effet, et facilité de remplacement ;

9® Système d'embrayage et de dcbruyago simplo et com
mode à manœuvrer dans la inarche ;

10® S^'stôrao de graissage employé ; disposition des grais
seurs ;

il® Mode de traction, usité s'adaptant au ceritro de la ré-
s^ance, autant que possible ;

12o Rapport des diamètres des engrenages commandant
les pignons, rapport permettant de donner un premier indice
de la vitesse initiale de la scie ;
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• ; d3® Degré d'équilibre général do la machine et facilite de
conduite ;

14" Aj ustage correct des différentes pièces.

C'est à ce critérium que le jury a soumis les faucheuses
exposées ; mais il n'a pu donner une appréciation complète
de ces instruments qu'après l'épreuve pratique, persuade que
la perfection du travail est, dans la pluralité des cas, en rap
port direct avec la perfection mécanique.
En effet, l'expérience est venue à l'appui des prévisions

de la Commission, et le lendemain 16 juin, à raidi, l'examen
pratique devait avoir lieu dans la plaine du Petit-Change.
Par les soins de la Société d'Agriculture, deu.x champs

furent choisis : d'un côté une prairie naturolle, rte l'autre une
luzern'ére. Les essuie devaient avoir lieu avec des chevaux,
puis avec des bœufs.

Hâtons-nou.o de dire que si la prairie no représentait aucune
difficulté, il n'en était pas do môme de la liizernière située
sur un terrain inégal et ver.-^ée en jdusieurs endroits.

Après avoir énuméré les conditions essentielles de l'exa

men théorique, le jury recherche ocIIps (le l'examen prati
que, savoir :

■1 Netteté et hauteur de coupe ;
2° Netteté des andains ;
3" Facilité de régler la machine pour la marche ;
4° Vitesse de fonctionnement des organes, point imp n'tant,

puisque la vitesse des animaux est inversement' proportion
nelle a la vitesse propre de ces mômes organes ;

5" Engorgements, accidents imputables à la rrachine;
6" Somme de travail fait.
Des lots de dix ares de surface furent tirés au sort par les

constructeurs, et les épreuves commencèrent avec les che
vaux dans la prairie, puis dans la Inzerno avec les bœufs.

En' général, la Commission trouva le travail des machines
satisfaisant, et cette série doxpérienccs permit de rccun-
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naître :quc la machine Hornsby-Paraijnn^ nio:Ulc A, rem
plissait l ensemble «les conditions sus énoiicdes. Aussi, pour
éfitep toute répétition, adressons-nous le lecteur ù Ténumé-
ratîon indiquée. C est bien là le meilleur éloge qu'on puisse
faire de la faucheuse Parayon A.
Ëa outre, au point de vue pratique, à part la siinplicttû

et la solidité caractéristiques do cet instrument muni d'un
seul levier, d un embra^'ûgo et tl'un débrayage des plus com
modes, l'avantage qui a paru le plus sensible ù la Commis
sion, avantoge énoncé dans la quatrième condition des épreu
ves pratiques, c'est la plus grande vitesse initiale do la scie,
qui s'explique par le rapport des diamètres de la conronue
conique et du pignon do l'arbre commandant le plateau do
manitelic, rapport tel quo io pignon fait un tour de plus quo
dans la mochitie 0, du mémo constructeur. Cotte heureuse
combinaison est le perfectionnement le plus sensible apporté
dans la nouvelle machine Hornshy^ puisqu'il permet aux
bœufs de no rien changer à leur allure ordinaire, et partant,
de mieux résister à un pareil travail. Kn otfet. jusqu'ici ce
n'était pas ce tirage qui fatiguait les hœufs, mais bien les
exigences d'une bonne coupe, «juestion de vitesse : co qui
obligeait le cultivateur à surmener son alteiago outre mesure.
Cet avantage n'est pas moindre pour les chevaux, qui,

ayant par nature une allure plus vivo, résisteront encore

mieux à une journée de labeur bien remplie. Mais revenons
aux bœufs.

Comme dans la plus grande partie du Périgord, les
conditions économiques substituent les boeufs aux chevaux,
nous ne pouvons qu'aflirmer quo la faucheuse Iloi'oisby^
Paragon A, est, pour le quart d'heure, une machine essen
tiellement périgourdine. L'ensemble des points qu'elle a
obtenus est de 109.5.

La machine Albion, do la maison Waite Burnell, est re

marquable par sa simplicité. De l'avis de la Commission,
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û'était le plus sérieux concurrent à opposer ù la précédenle.
Le jur^ a trouvé dans cet instrument la plupart des condi
tions, édictées, notamment un ajustage irréprochable et une
ci)n8fcruction biep comprise.
Le fonctionnement a été- excellent ; supérieur avec les

chey^u;?,, et très satisfaisant ave.c les bœufs. Noua ne parlo-
r.pns pas. des divers organes do la machine très bien agencés
et, d'un® manœuvre commode et fucj'e ; nous tomberions
d.aps de^ redites inutiles.

I^a dç3 points obtenus par cette machine a été de
d'absolu comme les chifFces, et ce total, con-
le précédent, donne à réfléchir aussi bien aux

constructeurs^ qu'aux cultivateurs. Tout en félicitant,les mai-
spps I-Jornsby et Waite Burnell, nous ne saurions donc trop

eflgager.à joùter de nouveau dans leur intérêt récipro
que. et daii.3 l'intérêt général de la culture.

Vient.ensuite.la perfectionnée à doux chevaux. La
Qpffl.îfti^sion a é,té. heureuse de signaler ici les améliorations
aj)pQi:tée^„â la. nouvelle Kirbij :

Simplicité générale de construction, flexibilité très grande
des organes actifs, permettant de bien suivre toutes les on
dulations ; indépendance du timon, ce qui empêche certains
qaouvements irréguliers des animaux de se transmettre à la
machine.

Un avantage que le jury tient à signaler également réside
dans la hauteur de coupe obtenue.

en effet, est une machine coupant très ras, ce
quiest.dû aux sections et contre-plaques disposées en biais
et, aux gardes placées de façon à empêcher le porte-lame de
recevoir en grande partie le frottement des dents, ce qui di
minue le, tirage par la même occasion.

Cette machine a obtenu 90 points. Nous ne parlerons
point de la Kirby à un cheval reposant sur les mômes prin
cipes,de., conslruction et que, pour cette raison, la repré-
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sentant, M. Reignior, n'a pas jug«S à propos do faire fonc
tionner.

Quant à la Whecîei\ qui n'a pas également fonctionné,
nous renvoyons lo lecteur nu remnrqual>lo rapport do M.
Albert Gaillard sur le concours des faucheuses en 1878.
La Merveilleuse de M. Ilidicn vient au rang, La Com

mission, tout en reconnaissant la simpliciiô do la machino
etson foncUonnoment, n'a pas eu à constater do nombroux
perfectionnements.

Les douilles en bron/.e, supportant les arbres en acier sont
d'un démontage facile ; la lubrilication se fait à Paido do
graisseurs à fermeture automatique très bien compris.
Le fonctionnement général de cette machine a été satis

faisant et la somme do ses points est do 8-4
En résumé, les prix décornés a MM. les constructeurs sont

répartis do la manière suivante :

l'rprix, racdaillo d'or et 2.^0 fr., à la maison Tccard, do
Nevers, pour sa maciiino Prtr«;/on, modèle A,
présentée par M. Frugier, à Périgueux.
2s médaille d'argent et 150 fr., à la maison \Vaito-Bur_

nell Hujgins et 10, rue Alibort, Pans, pour sa machino
VAÎbion, présentée par M. de Gandillac, à Verioillac.
3«prii (par virement autorisé), médaille d'argent et 60 fr. à

la maison Hornsby et G-, 90, quai do Va'my, Paris, pour
ss^Kirbij n° 1, présentée par M. Roignier, a Périgueux.

4« prix (par virement autorisé), médaille d'argontot 50 fr.,
à) la maison Ilidicn do Cliateauroux, pour sa machino la
Merveilleuse j préscntéo par M. Magno.nou, à Périgueux.
La Société d'Agriculture, dans sa sollicitude à encourager

tout progrès agricole, avait, on mûme temps, organisé un
concours entre propriétaires. Dans cette catégorie, la Com
mission est heureuse d'accorder un P"" prix, médaille de
vermeil et 100 fr., à M. Roux de Badillac, propriétaire à
Briançon, commune do Verteillac, pour sa machino VAÎbion,

15
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conduite par lui-môme avec une précision et une habileté
au-dessus de tout éloge.

Aussi le jury tient-il à féliciter hautement M. do Badillac.
Somme toute, le concours a marché avec beaucoup d'en

train et a donné une preuve très évidente du perfectionne
ment croissant des faucheuses et do leur application do plus
en plus pratique dans le domaine agricole.

Disons, en terminant, que la Commission est heureuse de
témoigner ici son entière satisfaction.

Le secrétaire de la Cotntnxssxon,

Léon Daries. »

Expositions de Vinduslrie^ — scolaire et des Beaux-Arts.

20 juin.

La ville avait convié l'industrie, la science et les arts à ve
nir prendre part aux fôtes du Concours régiona'. Elle avait ou
vert à leurs manifestations un vaste emplacement des mieux
situés. La place Franchovllle tout entière, transforméo mo

mentanément, pour elles, en un gracieux square, orné d'une
pièce d'eau qu'il est à désirer de voir conserver, bordé do

constructions élégantes de styles divers, et au nord et au
sud de laquelle deux grands bâtiments avaient été construits.
Le plus éloigné de ces édifices devait recevoir les produits
industriels ; le second, presque à l'entrée de l'enceinte , était
décoré du nom de Palais des Beaux-Arts. L'un et l'autre se
sont trouvés trop petits pour la foule des produits arrivant de
toutes parts et il a fallu les agrandir. Le premier n'a pas trop
soutFert, a l'extérieur, de cette retouche indispensable et est
demeuré passablement élégant, l'autre a été moins heureux.
Ses proportions nouvelles l'ont encore alourdi. Ce n'a plus été
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un bâtiiuenl oriontnl; comme on
élever un, mais une <5paisse consi^^'^- projet (Von
ce qui, du reste, ne peut ''"•e utt ddcaclonco,
et non à Varchitecte autour dos

talion, au milieu do \a<\uc\U jo dem ornemen-
conduire nos lecteurs. IVabord permission do
dans une do ses parties du moins, des ^ rencontreront,
ragriculiure, ensuite parce que 00110/^^^!*^"^ rapportant à
tile aux choses do goilt pour lo^queir "
ressent un attrait particulier. uL T' contraire, elle
rendu ne serait pas complot sans cela ' compte

Car cnân, qu'on ' sonp'o, notro Socidt , ,
. .. T u est pas seulement

une association at-' 'U- -L'Os urts oi 1 .
,  . , savoir en tout gcnro

sontaussi de sacoin •• tonce, co-nnie h» . ,,  , . ^ e i . ^ h'*^uve son turc ofliciel
lui-môme. Ccst un fait quonouhi;.^ >
... , . , . , souvent, mais elle no
doit pas laisser périmer son droit.

Je vais donc raconter, sans otm m- »
.. . , '■^c blamd pour cela par

nos collègues, ce que j ai vu dans moq 1 -i-
®  ' . . promenades au milieu

ae ces diverses expos.t.ons. Mais
seront pas des i.npress.cs ..nique,„e„, personnelles que
j'exprimerai. J'ai fa.t cl.aouno ,lu ,,,,3
des hommes compétents dont j'ai pHs l'uvis, écouté le.s
conseils, les observat.ons, les éloges et les orltiq.ies
avant de parler. C'est eux surtout qui vont prononcer
des jugements que seul jo n'aurais pas osé for.nnier, par
suite d'une ignorance trop grande souvent. Telle est d'ail
leurs ma manière habituelle de procéder. On aura pu le re
marquer déjà depuis longtemps, dans mes récits j'emploie
très fréquemment le mot par le motif que jo divulgue
ici. Ce mode d agir a le triple avantage de permettre d'éviter
\éJs et le ]\foî, ces pronoms haïssables, d'être plus ras-urant
pour le lecteur et plus conforme ù la vérité.
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Exposition industrielle.

L'exposition industrielle est installée sur la place Fran-
cheviile, clans une construction qui, d'abord trop petite, a
dû, par suite du nombre des déclarations arrivant de toutes
parts, être considérablement agrandie au moyen de bâti
ments secondaires, plus considérables, et qui, bien que conçus
dans un autre style, lui sont artistement rattachés et ne dé-
parent pas son élégante façade, donnant sur le quadrilatère
dont le milieu a été converti en un gracieux parterre. Mais
ne nous occupons pas, pour le moment, do 1 extérieur qui
nous retiendrait trop longtemps; nous y reviendrons, et
nous y arrêterons, d'ailleurs, plus tard. Pénétrons dans le
sancluaire du travail par la porto do l'ouest et commençons
sans retard notre tournée.

A peine avons-nous fait quelques pas dans l enceinte que
nous nous trouvons en présence d'un lot sans cesse entouré
de connaisseurs et justifiant par sa valeur les stations pro
longées dont il est l'objet. C'est celui de M. Lassoutanie,
marbrier, rue Saint-Martin, à Périgueux. Là, sont réunis
dans un groupe chatoyant, des spécimens ouvres de toutes
les espèces de marbres des Pyrénées. Ceux d'Italie ny sont
point oubliés et le tout est travaillé, ciselé avec un tact ex
quis. Ces plaques brillant des couleurs les plus vives et les
plus variées, ces cheminées artistement louillées attirent et
fixent invinciblement le regard du spectateur. Il y a, no
tamment, une cheminée en marbre blanc do Carrare, d un
goût parfait ; d'autres en grand nombre ne sont pas moins
liien réussies. Il est à regretter pour M. Lassoutanie que
les célèbres ateliers des grands fabricants des Pyrénées ne
soient pas entrés en lutte avec lui. Il les aurait vaincus , et
notre ville compterait un beau triomphe do plus sur de
redoutables adversaires.
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Est-co du inarbro aussi qu'exposo M. Androuccotli, do
Bordeaux ? Sos panneaux, à coii[» sdr, nous montrent qu'il
possède des écliantillons rares dos meilleuros carrières de
cette matière prdcieu.se. Vous n'en doutez pas, ni moi non
fies. Eh bien ! ce que nous v<,)yons o>t t(uit simplement du
bois, auquel le pinceau d'un maître a donné rapparenco de
riches décorations oxceutces en marbre, avec des matériaux

de luxe, et do nature à faire honneur aux plus somptueuses
demeures. L'illusion est complète. bVdicitons lo trompeur,
qui nous charme, «Tavoir tant do talent.

Dans quels appartements pouvons-nous placer ces olnîfs-
d'œuvro ? Mois tout simplement dan.s eoux (juo ?o charj^o
d'utiliser d'une manière di|;;:ne d'eux, M. Jalinoux, dont l'é
talage est à côté. Quels jolis meubles, (luello belle cliambro
à coucher garnie complclomont on style Louis XVI 1 «lUoUo
élégante sallo à manger 1 quel assortiment sans prétention
et plein de grâce !

On en pourra ton Iro les lambris on tapis d'Aubusson. n'est-
ce pas ? Vous lo désiivz ? .Vlors allongez la main ot choisissez
quelques-uns de ces sujets confectionnés à raiguille que vous
offre M. Paul Vorgne et que l'on jurerait ôtro des tableaux

peints avec talent, •
S'il manque, par hasard encore, un Ut à l'an do vos appar

tements, vous n'en trouverez pas do mieux compris et déplus
curieux que celui, fait on bois de frêne, style Renaissance,
venant clochez M. Monlozon, êbénisto à Saint-Apre, médaillé
à notre dernière grande exposition en 1SG4, ot qui pourra

bien l'ôlre encore cette fois.

Nous pourrons avoir recours aussi à M. Briaud, dont
n'est pas loin l'étalage, nous démontrant que chez ce four
nisseur, rien no manque de ce qui est do bon goût, solide et
beau ; il donnera toute satisfaction à nos souhaits les plus
exigeants. Nous achèterons ensuite lo plus possible do ses
porcelaines dorées, assorties en divers genres, à M. Bompa,
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d& Villeneuve-sur-Lot. Auparavant, nous aurons fait confec
tionner nos parquets par M. Bizet-Pachcry, do Bordeaux,
qui nou.s en montre de très riches et très variés. Trois mé

dailles, remportées par lui dans d'autres tournois, prouvent

que plusieurs jurys ont jugé ses couvres comme nous le fai
sons ; ce dont nous les félicitons.

Après cela nous ne saurions, dans notre logis, supporter

de vannerie commune. M. Gauthier, à Blanzac (Charente),

nous en procurera de vraiment artistique. M. Delpeyrat, a

Limoges, se chargera de la miroiterie ornée, qu'il saura
faire parfaitement cadrer avec le reste do notre ameublement.

Nous penso'ps que, comnrie nous, bon nombre do nos lec
teurs ont do^ enfants, ainsi que les nôtres plus ou moins ai
mables, mais que, comme nous toujours, ils trouvent, à coup
sûr, ravissants. Ils seront heureux d'avoir j.our eux do bons

modèles de calligraphie. M. Desnoyers, un Périgoiir iin, qui
habite Paris, comblera leurs vœux, surtout s'il leur expédie
des échantillons semblables ix ceux que voici : tableaux et
dessins à la plume qui témoignent li'uno grande habileté et
d'une rare dextérité.

Souhaitons pour les écoles, où nécessairement nos progé
nitures brilleront, un mobilier à la fois commode, simple et
à bon marché, pareil à celui que nous exhibe M. Simon
Gardau, de Reims, où l'on boit de si bon vin do Champagne.

Impossible que nous ne nous laissions pas tenter par les
belles verrières qui tamisent si doucement lo jour autour
d'elles et dont M. Besseyrias, peintre sur vitraux, a garni le
fond de l'aile où nous nous trouvons. Son beau tableau de VAve

Maria^ représentant diverses scènes de la vie do la Vierge

et son couronnement, au-dessus de la fameuse basilique de

Lourdes, captive tous les regards, attire tous les éloges.
Il en est do même de celui qu'il a rda>' • 'ont joignant cette

grande de verre, et des divers mo' ' chitTros et écus-

son.s qui If'S accompagnent. Ces derniers donnent envie d'être
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Doblo pour avoir lo i^roit d oiRbijj. , . ..
... , - 1 i>i jolies arniuincs oubeau m.h.u cU.sfonm.es c o son

qnelquunsoi.nve..a,t-.l .lo ce phcUu-v u tant
qui se lo procnrent sans rea.or.ls aucun ! {,„ „„ de
moins, cola no co.ni'lci-a P-as ; et ^
personne. Los vra.s nobles se contouto.-o„t d'en i-ii-e Quant
aux autres, qu'est-ce que cela peut rai,,„ ̂  que
tous n'ont pas n.tfino ressuurco î Mais il a la loi. Soit!
Alors tout au n.oins cliacun a ses ihitialos" M. lîesse>Tias les
sormonterat-raeioufcmeiit, en rhuiuieurao Madame, d'une
coaronno dG roses. Kn la corue.npUun, on onl.liera les cou
ronnes d'épines .lonl, hélas 1 roxistenco est roinplio.

Si vous conservez néammoins uno dont contre lo sort, ou
contre quelqu'un, co qui serait très mal, adressez-vous û M.
Ferrari. Cet opérateur, dont lo pro-rauuno no mont pas, l'ex
traira facilement ; mais il n'oinpècliora pas, il est vrai, qu'il
en renaisse quelque autre, que vous serez teiué d'exercer
souvent I Que voulez-vous ? Les oiroonstancos sont telles
qu'il est fort heureux de no pas être totalement édenté.

D'ailleurs, ce n'est jamais à souhaiter. Comment poarricz-
V0U3, en effet, ilans celte aftVigcanto situation, qui vous fo
rait ressembler au fourmilier, déguster ics chefs-.l'œuvro
que nous apercevons un peu plus loin l Voici d'abord M-
Bardon surnommé Victor, sans doute parce quo dès sn
tondre enfance on prévit qu'ii serait vainqueur du mauvais
goût ; le voici qui nous présente des produits merveilleux do
son art, des conserves et dos pâtés truiVés quels pâtés !. •
tout un poème ! célébré d'un bout du monde à l'autre otdout
ces misérables Allemands cux-mùuics so sont vus contraints

d'attester la valeur en le couronnant à l'une de leurs Expo-

RÎtions Ilnivcrscdlcs, celle d'Altona 1 Voici M. Chabrol, char
cutier et fabricant do comestibles et conserves, ruo do la
Mairie, â Périgueux, lequel a la spécialité de saucissons
imiiant ceux d'Arles et de Lyon et valant mieux; voici M.
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Rilhac, de Brive, qui nous arrive des bords do la Corrèze
avec foule de bonnes choses, gnrd<5es pour nos jurés, (heu
reux mortels) ! et qui a notamment des poissons dont la vue
fait venir à la bouche autant d'eau qu'il leur en faudrait
pour nager ; voici M. Rilhac, son frère, dont l'officine, rue
des Chaînes, est sans cesse entourée crachcteurs, qu'attire
son savoir-faire et dont les hures de sanglier garnies do dé
fenses terribles, étalées par lui, loin d'épouvanter, captivent
invinciblement le gourmand ; voici M. Lafibrest qui, dans la
rue rraversièro-Saint-Martin, prépare artistcmont : aspnr-
gcs, petits pois, léguŒos divers, dignes et copables daller
intacts à la postérité la plus reculée, et, comme ses émules,
envoie triomphalement au bout et au cœur do l'Univers,
terrines, truffes au naturel..., arôme et charme '
Ceux qui pourront apprécier ces trésors culinaires s'arrè-

teront-t-ils à temps ? iU ne lo sauraient ; et peul-ôfre la
couture de leurs vôtcraen'.s devicndra-t-olle trop fiible con
tre la tendance qu'éprouveront ceu.v-ci à s'élargir indéfini
ment à la suite d'un bon repas. Très hicn ! très bien ! M-
1 radeau vient en aide aces gourmets entraînés par l'amour
du bon, avec une collection de couseuses ([ui vont réparer
le mal en deux minutes. M. Froidefond ne se montre pas
moins socourable pour eux, de la même manière.

Reposés, lisseront bien aises de contempler de belles plto-
tograpliîes en fumant un cigare. Justement ils sont à portée
de M. Baptiste Mazy, qui tient à leur disposition les vues de
nos principaux monuments, avec celles des bâtiments de nos

diverses expositions et foule de portraits. Son collègue, M.
Buule, a de très appréciables tableaux, entr autres une re
production des mieux réussies du c'ochcr de VilleLouroix.
Quant à M. Sereni, nous n'en parlerons fas. Nous ne pour
rions le critiquer sans injustice ; et d'un autre côté, nous
ne voulons pas faire comme tout le monde, en lo louant. Lo
rôlo d'écho, nous déplaisant, nous aimons mieux nous taire
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qo0 de le remplir. Allez voir ses portraits, ses cartes, ses re
présentations diverses, et si vous no vous doriez pas : Bravo 1
vous serez difflcilo. Passons vite do crainte do nous laisser

entraîner à prendre part à celte manifestation.
Les glaces Renaissance et style do Louis XVI, do M. Jac-

quin, de Bordeaux, sont là juste à point pour rdfléter tantclo
belles choses. Le malheur est qu'elles sont charmantes elles-
mômes et qu'on s'oublie à les examiner au lieu de s'en servir
pour inspecter les galeries auxquelles on tourne le dos. M.
Jacquin, c'est Irds mal do faire si bien ! Rdpdtez dans vos
limpides tahles do crislnl, la belle cxhil iticn dos Cent niille
Pa/eiofs qui donnent do l'ouvrage à tant de travailleurs et
do bons vêtements à tant do personnes, et tout le monde vous
applaudira. Mois non, n'en faites rien 1 Cette maison n'a pas
besoin de réclame-, il lui suftlt do l'approbation et do l'om-
presseraent do sa clientèle qui devient innombrable.
Tout le inondo est également éclairé sur le mérite des

bougies et cierges de MM. Ronteix et Mazeau, dont l'usiuo
des Arcades, ruo Combo dos-Damos, à Périgucux, foiirnildo
si remarquables luminaires do cire, et sur celui do l'établis-
tioment rival do MM. Lijartbo et Salvétat, au faubourg
St-Georges, où l'on fabrique aussi toutes sortes de savons,
heureuse innovation tendant à nous atTranchir du tribut, que
nous payons pour cet objet à Marseille, que M. Lucas, do
celle ville, rcprésonto, ici môme, très honorablement.
Reconnaissons sans hésiter les vertus salntaires do la pom

made de M. Lanoollc dont profitent tant do malheureux.
Souhaitons qu'il s'en vomie lu plus possible au grand béné
fice de ceux quVl e guérit et do ^on inventeur, auquel on
pourra, par la môme occasion, acheter un pâté triille. car il
en confectionne d'excellents. M. Lanoollo restaure, on le voit,
le corps humain do toutes manières.
M. St-Luc, de Paris, qui sait qu'on n'aime pas les mau

vaises odeurs à Périgucm, où il s'en iiroduit quelquefois, a
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fail exposer ses énergiques nésinfectants dont la vertu peut
être constatée en débouchant un flacon d'odeur ropoussauto
qu'il arrête et fait disparaître imniédiatcmcnt. Chacun de
nous le remerciera d'avoir établi dans notre cité, sur la place

Francheville^ no28, cliez M. Ummels, un dépôt de ses pro
duits chimiques, couronnés dans mainte et mainte exposition.
De la teinture à froid, do M. Olivier, do Bordeaux, et

des préparations à base do glvccrino minéralisée pour la toi
lette, de M. Rivaud, do Saumur, nous allons passer un ins
tant devant les phosphates fossiles do la maison Jaillo, d'A-
gen, d'une si grande utilité pour l'agriculture, constatée par
cent médailles, et saluer les envois de la pharmacie de M.
Cruvoilîer, de Rouffignac, distingués à rFxposition "Univer
selle de 1878.

La tonnellerie de Cognac, celle do M. Soder, le brasseur,
celle de MM. Mercier et Miclicl, nous [laralssent traitées

avec Soin, ainsi que de nombreux spécimens de maréchalo-
T*ie. La scierie mécanique do M. Barbe est digne d'êlro em-
plo^rée souvent, si l'on en juge par les échantillons do bois
débité qu'elle a travaillé-! pour le concours.

Il commence à faire un peu nuit dans les galeries, ce qui
ne nous empêche pas de rei.(Ire justice aux modèles et aux
fers et fontes de MM. Cornbcscot et do Langlade, maîtres
de forges à Savignac-Lédrier, dont la méthode de traitement
du métal est employée avantageusement par plusieurs éta
blissements métallurgiques , même à l'étranger, méthode
dont 1 importance a été constatée par la médaille d'argent
décernée à ses ingénieux inventeurs à la suite de la dernière
Exposition Universelle do l'aris.
M. Pageyral, leur voisin, dans la travée, a en, lors de la

même solennité, des succès pour son bon kaolin de Tayac dont
nous sommes enchantés de voir une certaine quantité. La

terra à porcelaine se montre depuis quelque temps avec une
heureuse abondance sur divers points du département, dont
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MM. les fabricants do Limogos deviennent tributaires pour

leur approvisionnement en matiùres premières, on at
tendant qu'ils se dociilont ù fonder des usines en Périgord,
Sur cetlo réflexion, nous sommes rentrés on villo, mais

pour revenir de bonne heure le lendemain.
Il nous restait en ciTet beaucoup à voir.

Nous avons commencé ce jour-là par rendre pleine et en
tière justice aux ameublements de chambres do MM. Sudret

etBois^el, qui se distinguent par le bon goût do leur a-^sor-
timent varié ; nous avons eu également à noter les envois
très satisfaisants do .M M. Nool Picaud, fabiicants do tapis,

genre d'Aubusson, à Souiilac (.Lut.)
M. Tenant père, un do i\o< vieux lut'eurs, do nos vieux

lauréat®, et des meilleurs, a placé dans s-n petit saloîi au-
dessus de jolies broderies signées A P, quelques meubles qui
révéleraient à eux seuls un maîlre. Il en est un surtout qui

constitue un essai arlisliqiio nouveau, en mémo temps qu'un

grand succès d'ébéniste do talent incontestabio. C'est un

Becrétairo en bois de rose et de thu va, doublé do bois do fréno

doHongi'ic à l'intérieur, et dont les angles, ingénieusement
découpés, veulent être vus avec soin. C'est un nouveau genre

introduit à 68 ans par un maître qui veut remédier à la mo-

notonio d'une époque sans stvle propre et cherche à lui don

ner un cadiet de distinction. Que les jeunes gens de la par

tie étudient ce modèle, premier pas dans une voie qui peut

être féconde.

Presque vis à-vis, M. Tamisier jeune, encore un homme
de mérite, montre une tendance marquée à sortir des clic-
inins battus en ce qui tt iu-ho l'orfèvrerie. Ses hijoux sont

simples, élégants, p'eins de dhlincti»m; ses médailles, Sou ve
nir de l'Exposition, sont bien frappées, et voici des montres

d'argent qui sur fond or portent au boîtier la vue do dili'o-
rents monuments de notre ville. Kilos sont d'un modèle gra

cieux, parfaitement fabriquées, ne coûtLMit qne 75 fr., et en
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les consultant pour savoir l'heure, on se rappellera toujours
avec plaisir celle où l'on s'arrôia pour les contempler la

première fois devant les vitrines do celui auquel nous les
devons. M. Taraisier, de plus, s'occupe d'instruments de
précision, et son inoculateur n'aura pns le dernier rang dans
la série des objets utiles à la médecine et à la chirurg'e.
Un bon point à M. Constant, d'Kxcideuil, pour sa coutel

lerie. Les lames sont tranchantes et fortes ; les manches re
vêtent différentes apparences. On les dirait tantôt d'une subs
tance, tantôt d'une autre. C'est la variété dans l'uniformité,
car toutes sont confeclionnées avec la celluloïdo américaine

qu'il sait employer et plier avec art à toutes ses c.^igences.
Et ce que nous disons de lui, ne nous empêchera pas, néan
moins, de rendre hommage à son collègue, M. Petit, de
Nontron, qui nous montre de formidables couicaux d'une
trempe parfaite, et d'autres microscopiques, on peut le dire,
car il en logo 110 à la fois dans un noyau do cerise qui s'ou
vre et se ferme à volonté sur ces embryons, d'une facture non

moins soignée que tous les autres, ce qui v.ilut en 1878, à
1 Exposition Universelle de Paris, une mention honorable à
leur fabricant.
M. Durouchard a placé, à peu de distance do là, un très

joh modèle do train de chemin de fer ; xvagon, locomotive,
tout est en métal, bien travaillé et bien compris.
Les produits pharmaceutiques arrivent ensuite en quan

tité. Nous laissons aux hommes spéciaux le soin de novs dire
ce qu'il faut en penser. Nous nous bornons à souhaiter à nos
lecteurs et à no mêmes d'avoir à en user le moins possi
ble, quoi qu'il en soit, notamment le brou de noix préparé
pour fortifier l'estomac, par M. de PinJiay, pharmacien,
cours Michel-Montaigne, de fort agréables à boire. Les pro
duits chimiques de M. Brun, do Bordeaux, qui les accompa
gnent, font bonne figure et les personnes compétentes les
prisent hautement.
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Portons-nous bien pour pouvoir aller nous promener par le
beau temps qu'il fait, v(5tus comme des princes, grâce à M.
Pécout,do la Maison du Louvre^ à Pcrigueux, amenant avec

noas nos enfants que M. Hordes, place d'Arnu^s, à Limoges,
se chargera do nipper do la manière la plus oonvenablo.

Nous achèterons nos gants a la maison Vauzello et Dos-

vergne, à Pdrigueux ; nous aurons soin auparavant do don

ner à nos femmes une somme sufdsanle pour (proUes puissent
acquérir do M. Gigounoux quelques-unes de ses gt acieuses

étoffes, qu'elles embelliront encore en les portant. Nous leur
offrirons, en outre, une ombrelle sortant do chez M. Val-
mier qui nous munira d'une canne, priso dans cette collec

tion, où il en renferme de si vraiment élégantes, et irons en
suite tous ensemble nous asseoir au dehors pour écouter l'ox-
cellente musique du 50o do ligne, en mangeant, en famille,
quelques-uns do ces gâteaux dont voici dos assortiments qui

vous fascinent et vous entraînent vers eux invinciblement.

M.Proux, M. Poyrat, M. Clergerie se disputeront l'iionneur
de nous servir et de nous charmer. Nous no nous prononçons
pas entre eux, mais nous ne pouvons nous empêcher, tout
en reconnaissant leurs mérites individuels, et ils sontgrands,
do dire que M. et Mm" Clergerie paraissent avoir pour eux
la faveur publique : ils offrent avec tant do grâce qu'il est

difflcile de ne pas être enchanté. Le goût est flatté chez eux,
l'œil aussi, et les regards do la jeunesse et des maîtresses do

maison no se fixent pas avec indifférence sur leur chapelle
et leur ermitage en sucre qui feraient do si jolis surtouts de

desserts I Achetons â tous trois ! Cette décision, digne du
roi Salomon, ne peut manquer d'ôtre accueillie avec en

thousiasme par les marmots qui nous sauteront au cou pour

nous remercier.

Si quelqu'un de la société, méprisant ces délicatesses, pré
férait, (gardons-nous de dire ridiculement lunclier., pour
nous donner un air hon genre^ ce qui est fort niais), faire
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collation plna sobrement, nous lui conseillons do prendre du
pain à l'étalage de M"® veuve Michel qui on a de toute pre
mière qualité, et du fromage dans le casier des RR. PP.
Trappistes, ces laborieux moines agriculteurs qui en ont en
voyé de parfait, fabriqué par eux-mérnes sur une grande
échelle. Nobles travailleurs qui ont sauvé la Double de la
ruine en lui donnant le bon exemple d'un labeur intelligent,
et multipliant les secours autour d'eux.

Ainsi réconfortés, continuons notre route, sans nous préoc
cuper des vins et esprits que nous rencontrons sur notre che*
min en lignes formidables. On compte dans cette légion
cinquante-cinq lots de vins 1 Vins de Oliampagne, vins de
Bordeaux, classés ou non, vins du Lot, du Languedoc, de
l'Agenais,de Bergerac, fins et ordinaires, blancs et rouges;
de l'arrondissement de Ribérac, de Mareuil, de Thiviors, do
Saint-Astier, de Brantôme, de Sorges, do Savignac-les-Egli-
663, des environs de Périgueux, du Sarladais. Que font-ils
dans une exposition industrielle ? Leurs propriétaires ont-ils
pensé qu'en les y présentant ils donnaient lieu de dire, ce
qui n est pas, qu'ils envoyaient des vins manipulés, mélan
gés, fabriqués en un mot, tandis qu'ils offrent le pur pro
duit de leurs vignobles ? La place de tout cela était au Con
cours Régional Agricole et non ici. Nous en disons autant des
éaux-de-vie qui remplissent une foule de flacons aux éti
quettes brillantes. Les liqueurs seules sont sur ces étagères en
situation vraie. Ah ! quels noms l'on trouve sur les envelop
pes décorant beaucoup d'entre elles l Le dieu du goût serait
heureux d'être juré dans cette attrayante partiel II l'est,
n'en doutons pas, en la personne de ceux qui vont opérer un
classement délicat, œuvre ardue lorsqu'on a affaire à tant
de concurrents de valeur dont plusieurs sont revenus, comme
nos concitoyens MM. Fourgeaud et Lacoste, par exemple,
porteurs d'une médaille d'or à la suite de l'Exposition Uni
verselle de Paris, ou d'autres Périgourdins, MM. Requier,
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etBarabeaa pour ne citer que ceux-là, ont aussi brilVd,

Souhaitons que clame Justice impartiale, et non aveugle cette
fois, mais p!nt6t bounle aux réclames et réclamations mal
fondées, fasse cquilaMemeni pencher la balance en faveur
de nos liquoristcs, que du reste, un échec, ou seulemont un

demi-aucccs accidentel, ne découragerait pas, nous en som

mes certains. Ils savent que la Fortune est incons'anto et ils
travailleroicnt avec ardeur à prendre une revanche, imman
quable avant peu.

Allons aux matériaux et objets solides. On sera pout-ôtre
surpris de nous y voir admettre les ardoises do la Compa
gnie de la Corrèze, mais nous le faisons à bon escient, car
elles en sont dignes cl doivent être recommandées. Cellos

des Pyrénées sont également do belles dimensions et d'appa-
/enec robuste. M. Donnichor, iimplo et modeste ouvrier aux

ateliers do la Compagnie des chemins do fer à Périgueux,
présente une voiture en métal forgé, do dimensions réduites,
mais bien conçue, bien combinéo et qui dénote en lui une

grande habileté do main. Los fontes de M. Aublanc, maître
de forges à Saint-Médard-d'Excideuil, démontrent l'excel
lente qualité du minerai, renlonto parfaite dos opérations
métallurgiques que l'on peut constater chez lui.
M. Colinet, rue St-Front, fabricant et dépositaire d'une

grande Compagnie de Paris, met ensuite sous nos yeux un
fort bel assortiment de boîtes en tôlo utaraéo pour conserves,
dont le débit est grand et assuré, vu leur mérite.
Un peu plus haut, se cache entre deux exhibitions, qui lui

tournentlodos, un lot modeste en apparence, bien important en
réalité. Il se compose de deux vases do verre remplis de deux
sortes (le terres, l'une couverte do joncs, l'autre franche, sur

montée de tiges brillantes do froment on pleine croissance.

Ce sont les spécimens de ce que fut et de ce qu'est aujour
d'hui la vallée du Blâme, l'égénérée à la suite de travaux
constants intelligemment dirigés et devenue de cloaque infect,
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qu'elle était, un Trai pays de promission. Une petite notice
imprimée explique comment cette transformation heureuse
s'est opérée, ce qu'elle a déjà produit, et fait connaître
ce qu'elle a coûté. Un cadre orné de nombreuses médailles
d'argent et d'or, l'une de ces dernières de grand module
accordée comme prix cultural do spécialité, lors du
Concours Régional en 1872, montre l'estime que les agricol
teurs font de cette utile et fructueuse entreprise. Il est
fâcheux que des produiU en nature ne complètent pas la
démonstration. Il y aurait eu de quoi convaincre les plus
incrédules et entraîner les plus récalcitrants.

L'herbier de Monsaguel, une oeuvre digne d'un bénédictin,
onze volumes de spécimens soignés, rangés en ordre parfait,
de toute beauté, fruit d'une patience étonnante et d un sa
voir profond, plaide victorieusement sur la môme ligne, la
cause de son auteur, auquel le Périgord sera redevable d une
collection vraiment monumentale.

Yis-à-vis, l'école communale de dessin de la ville de Pé-
rigueux, dont le directeur est M. Pa="-quet, couvre les parois
des travaux de ses élèves. On est fier do cette belle expo
sition, témoignage éclatant à la fois, et du talent du profes
seur, et de l'application et des heureuses dispositions des
écoliers. Noua ne pensons pas qu'une haute récompense puisse
échapper à ce lot magnifique.
Tout à fait hors ligne aussi nous paraît, comme a tous

ceux qui la considèrent, l'exposition de la Société philoma-
thique de Bordeaux, partagée en deux séries, l'une compre
nant les plans et documents èoncernant l'établissement et le
matériel d'enseignement, l'autre les travaux scolaires. A ce
sujet on est unanime et on loue sans réserves, tout en fai
sant la part des ressources que l'on trouve dans une grande
ville, et auxquelles on ne peut prétendre ailleurs.

Au moment où nous allons continuer notre examen, un

pemous s'opère parmi les visiteurs qui reculent. On dresse
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des barrières, on place des gardes, et un groupe, solennelle
ment précédé d'agents do police, portant des insignes dorés à
à la boutonnière, grave et imposant, apparaît. A sa vue, cha
cun s'éloigne. C'est le jury qui vient passer sa revue prépa
ratoire. Laissons-le commencer sa tâche ; nous terminerons
la nôtre demain.

21 juin.

L'arrivée des juges du tournoi nous ayant fait discréto-
meot nous éloigner hier, nous allons reprendre notre revue
ce matin on commençant par fureter do nouveau dans divers

coins où nous attiraient do jolies cho.-es que l'entrée do ces
messieurs nous a forcés de laisser do côté pour le moment,
mais qui ne-doivcnt pas ôtro négligées.

C'est ainsi que nous avons à payer un tribut do satisfaction
aux plans du chemin de fer de Crrolejac â Gourdon, exposés
par un dessinateur export dont nous n'avons pu lire le nom ;
à la jolie vitrine, garnie à souhait, do M. Lassoutanio, tapis
sier, qui y a placé des objets mobiliers do toute première
qualité; à la corderio do M. Sarlandie, solide, où des maté
riaux de choix, sont dextrcment unis ; à rcxhibition séricicolo
de M. Petit, mercier de la place Bugeaud, un ami des yei*s à
soie, qui s'entend à les faire valoir et à on obtenir de bons et
beaux cocons donnant une bonne et belle soie. Son lot, très
intéressant, est environné d'autres où dos sectateurs inlclli-

gânts do la sériciculture dans nos contrées nous montrent

l'insecte sérigôno en vie, à plusieurs phases de son existence.
On considère ces utiles et blanches chenilles avec un véritable

intérêt, qui, nous l'espérons, sera suivi d'un retour vers une
industrie charmante et lucrative, facilitée par les appareils de
M. Lasternas, notaire à Saint-Sulpice-d'Escideuil, auquel le
pays doit témoigner une gratitude sincère pour ses efforts cons-

16
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tàtits et dclaîrds tendant à nous tracer la route pour parvenir

au succès, en nous indiquant les moyens propres a l'atteindre
vite et avec sécurité. Plusieurs manufacturiers nous mon

trent des étoffes de soie, la plupart pour blutoirs , quelques-
unes accompagnées de cocons. Il en est qui ont présenté de
très bons assortiments de ces derniers produits, mais d'autres
auraient pu se donner la peine de les mieux trier pour un
tournoi pareil. Nous avons remarqué les cribles et tamis de
M. Antonin Dubois, à Périgueux.

Naturellement, l'examen de ces engins nous amène à celui
des farines et roinots. Ici, nous n'avons que l'embarras du
choix. MM. Favreau, du moulin de Pcnot, d'Abzac, près
Coutras; Jeaniiet, de Castillon ; Puygautiiier, do la Rivière,
commune de Villetoureix, près Ribérac j lAUibct, Sicaud, do
Montanceix ; Jajarva}-, do Savignac-loe-Egliscs^ et autres,
un notamment de la Bretagne, luttent avec M. Aubier, le
propriétaire de la minoterie réputée de Barnabé, près Péri-
gueux. Partout blancheur, finesse de produits. Qui l'empor
tera? Fasse le ciel que ce soit le plus digne ! Toujours est-il
qu a la vue de tant de balles valant chacune leur pesant d'or,.
on comprend parfaitement rexeellcnce des produits de notre

boulangerie et de notre pâtisserie. MM. Darnot, BarLliaud,
Larivière, Vachaumard, Peyrat, Roche, Clergorie, exposants
ou non, sont, il faut l'avouer, bien servis par nos froments et
ceux qui leur en fournissent la fine fleur. Dieu veuille que
ceux qui ont a mêler du beurre àcesminots, on trouvent tou
jours de bon. M. Vergnaud, de la rue Font-Saint-Georges, eu
exhibe qui peut-être, dirons-nous, car nous ne l'avons pas
goûté, répond à leurs désirs. On peut en faire l'épreuve en
demandant au propriétaire la permission d'en étendre un peu
sur un morceau de pain qu'un boulanger voisin vous laissera
prendre à coup sûr. Et si l'hôtel de la Paix consent ù vous ser
vir une tranche del'un des pâtés qu'on y prépare savamment,
81 déplus il vous est donné de savourer un petit verre du con-
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tenu dé? foudres ou bouteilles do il. Proubet, do Cognac, vous
n'aurez vraiment pas fait un mauvais repas !
Arrachons-nous n ces sdduisaïus parages. Allons voir les

papiers. M, Lacoste, aux Mouronx, près Thiviors, nous en a
expédié tout un assortiment qui n'est pas sans valeur. M.
Gaillart, son compatriote, aux Caslilloux, prùs Nanlbiat, en
a des rames qui nous permettront dVcriro ses louanges quo
M. Delfour, compositeur et proie d'imprimerio, so chargera
de rendre agréables à l'œil, en montrant son liabileté. Doux
ou trois directeurs d ateliers tvpograpbiqiios ont fait des en
vois à cette exposition. Nous avons ceux do M. Rastouil ;
l'étalage plus considérable do M. Bounot. Mais M. Dupont et
C* nous manque. Il en est de môme de MM. Cassard ; et
nous le déplorons. Colle section certainement est digne d'ôtro
vue. Toutefois, nous devons constater avocpoino qu'elle est,
cette fois, bien inférieure à ce qu'elle so montra lors do
l'exhibition do 18G4. Pourquoi cela? Nos typographes au-
raient-iis fait depuis quelques pas on arrière ? Non cortaino-
ment; tout le monde le sait ; nous no pouvons qu'enregistrer
ce fait fâcheux sans arriver u en deviner la cause. La roliuro

figure honorablement. M. Thomas en a do très bonne ; celle
de M. Bounet est de confection soignée ; celle de M. Mcspou-
lède do môme; à cette dernière est jointe une foule d'oléogra-
phies parisiennes dont celui qui les étale sur les parois est le
dépositaire à Périgueux ; elles méritent les visites que le pu
blic leur prodigue, en profitant do cotte circonstance pour
examiner avec plaisir les registres de MM. SouIé et Barbière,
de Toulouse. N'oublions pas do mentionner ici le petit album
dit de V'Bx'^osiiion que M. Pistre, de Périgueux, a fait con
fectionner pour nos visiteurs. Il contient riiistoire de la ville,

les noms de ses principaux monuments avec légendes, les
adresses d'une foule d'agriculteurs, industriels etartistes; c'est
on cadeau que toute personne du pays, ou venue pour assister
à nos différents concours, doit se faire à titre de souvenir.
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La lithographie de MM. Rontcix et Bonhur tentera cer
tainement aussi citadins et étrangers, qui seront empressés de
faire exécuter cl.ez eux leurs cartes, leurs prospectus et d'jr
commander la reproduction de belies id.olographies dont nous
avons parlé, sans oublier eelies de MM. do Lajugie-Lacha-
pelle, du Bugue ; Chauvigné, de Tours ; Provost, do Toulouse ;
Duo, de Grenoble, ei Panelier, de Paris.
M. Muller, graveur sur métaux, rue Limogeanne et cours

Tourny, fait toujours preuve de la mémo supériorité. Péri-
gueux, grâce à lui, n'a rien sous ce rapport à envier à des
villes plus grandes; et des cités beaucoup plus considérables
eeraient fières des travaux de cet artiste. M. Auehé, cours
Tourny, près la préfecture, n'e»t pas un rival facile a désar
çonner en ce qui touche l'art du dentiste. Nous avons sous les
yeux la preuve qu'il s'en cecupe toujours avec ardeur, et
plus d'une bouche gracieuse lui doit la conservation de 1 ivoire
doses jolies dents, à l'éclat fascinatcur. M. Michaud, à
Paris, nous montre un peu plus loin ses sa\ons plusieurs fois
médaillés. Souhaitons-lui de l'être do nouveau cette fois. M.
Félix père, à Toulouse, nous fait admirer do beaux corsets,
mais non oublier ceux très bien faits que M"o Leymarie, de
la rue de la Sagesse, soumet sans crainte au jugement de ses
concitoyennes et des dames étrangères, amies do l'élégance
jointe à Tutilité.

Si jamais nous venons à mourir, ce qui pourrait nous arri
ver, à ce que Ton pr^encl, nous ne serions pas fàcluîs d'avoir
sur notre fosse un petit monument simple et sobre comme
celui que nous apercevons à l'une des portes d entrée, et que
l'on doit au ciseau de M. Desmaison, sculpteur, rue St-Lau-
rent-des-Barris. Celui de M. Paincout, rue St-Front, est do
nature à, certainement, exciter des convoitises, mais de per
sonnes plus riches que nous, comme il en est beaucoup. En
attendant la tombe, nous conseillons de se servir, pendant la
vie, des parquets do M. Sadry, de Limoges, auquel nous ne
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douions pas qu'on n'achète son Christ, dont le cadre, nicrvoil-
leosement travaille, devrait hiruier î\ bon droit dans une

des salles do l'exposilion artistique. Si l'on veut faire un don
très agréable, îj magasin de la /ir/i//iVwsr, rue Dauiuosnil,
à Pé'igueux, permettra d'offrir quelque chose do véritable
ment digne d'être accepté avec une vivo gratitude.
Savez-vous que M. Ilrachet neveu n'y va pas do main

morte, dans sa retraite dn Pont de la Boauronno, auprès do
Périgueux? On lui doit une encre estimée, coulante, qui
n'encrasse pas, «lui n'oxyde pas les plumes métalliques, dont
on p ut emporter rosseii-e eu poudre sous uu très petit v»>-
lume ̂ .our la reconstituer à volonté au moyeu d'un peu d'eau,
de sorte qu'elle n'embarrasse jamais en voyage. Il en a do
toute les couleurs et la denmuîe lui en vient de tous côtés.

Il a, do plus, inventé une i etito machine, fort commode
et légère, qui donne à un millième do gramme près, au
moyen d'un appareil électrique des plus ingénieux, le poids
des substances qu'on mot sur son plateau. Ce jeune homme

ira loin, mais, nous l'e.'^pérons, en restant néanmoins au mi
lieu de nous. En attendant, profitons do son nom do baptêmo

pour proférer en son honneur on célébrant ses succès, le vieux
et glorieux cri do la France : Noël l Noël !
On nous appelle du dehors. Que nous veut-on ? Tout à

l'heure 1 tout àriicuro! Nous nous mettons en route pour

aller joindre ceux qui veulent nous entretenir. Par malheur
pour eux, nous trouvons sur notre choiuin les l3oUos voitures
de M. Gril, de Poitiers , dont nou^ adiiiiri us l'exposition et
surtout la charmante charrette anf/taise destinée au trans

port des provisions et de la famille. Heureux les propriétaires
qui peuvent en avoir de pareilles! Elle t st élégante et pas
chère. On rachètera. Périgourdins, à la rescousse ! H s'agit,
enlondez-vous bien, do carrosserie ! Vous laissercz-vous
vaincre en cela? Non! dit M. Doirier, et il met on ligne
mille chars éblouissants. Non ! dit M. Chazotte, qui nous
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montre de trds jolis véhicules. Non ! dit M. Leymarie,
d'Excideuil. Non 1 dit M. Roque, do Bergorao. Merci,
messieurs. Merci aussi à ceux de vos collègues qui marchent
sur vos traces et suivent votre exoiuido aujourd'hui. Le

grâce â vos eflbrts, soutiendra dignement sa réputa
tion. Mais, ô MM. Dufuur ! notre gloire et notre orgueil,
où étes-vous ? Couvcrls de lauriers, vous avez dédaigné
d'en voir jeter une nouvelle branche sur votre route. Vous
avez préféré l'adjuger que la recueillir. Nous comprenons et
félicitons ceux qui vont avoir en vous do si bons juges,
Pourtant, nous eussions été bien fiers de voir ici vos œuvres,
fût-ce hors de concours. La ville c le département s'affligent
de ne pas les y rencontrer.
En avant! Un coup-d'œil pourtant, avant d'aller plus loin,

aux marbres et grès que M. Raynaud, avocat à Périgiieux,
exploite dans ses propriétés d'Uautcfort, et dont il plaide
parfaitement la cause en exposant des éelmntiilons remar
quables de ces matières. Un instant d'arrêt aussi devant les
serpentines de M. Sudrie. Ce minéral forme, paraît-il, une
montagne entière dans la commune de Saint Paul-Laroche.
Ilny a plus de Pyrénées! Nos collines périgourdinos vont
humilier les sommets franco-espagnols par la richesse de leurs
produite. Puissent ceux-ci se trouver abond uits en masses
énormes et valoir de hauts tertres d'écus à leurs possesseurs !

Plus humbles mais pleins de mérite également sont d'au
tres matériaux qui se trouvent rangés tout près. Les belles
pierres de Ohancelade si réputées, tendres et dures, qui nous
arrivent des chantiers de M. Chaignoau, le gran 1 entrepre
neur, et de ceux do M Eourgey ; les oxcellen'es pierres
détaillé dures expédiées par M. Latonr, dcscarriôns de
Saint-Georges, qui fnurni.^sent les énormes et magnifiquos
cubes employés à la construction do Saint-Front et de lant
de beaux édifices; les échantillons des gîtes do Bauzons et de
Lime^rac, d un grain parfait, d'une cUiréo cunsidi'ralde,
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employés encore trop rarement et que nous devons savoir
gré à M. Dcstrieux do montrer aux connaisseurs, sont par

faitement représentes.

On pourra les charger pour les conduire aux lieux où Ton
devra lus mettre en œuvre sur la charretto judicieusement

agencée et exécutée, bien qu'un peu lourde peut-être, de
M. David, de Thiviors ; à moins qu'on ne lui préféré, pour

ne pas gâter son vernis, ces loinberoaux munis do Tappareil
à frein de M. Ladiaud, d'ilautefurt, s^'stémo qui fonctionne

depuis longtemps chez des ontreproncurs de transport on
omnibus à Périgucux et Tlmnou , et que roxpérionco a

prouvé, paraît-il, être très avantageux pour les véhicules
employés par l'agriculture.

Encore l on nous désire donc beaucoup l C'est flatteur pour

nous! Allons-y vite.

Nous traversons, presque en courant, le parterre et nous

arrivons où nous sommes attendus. C'est sous un ch&lct

rustique, fort bien disposé, d'ailleurs, et où Ton range devant
nous des verres remplis d'une bière blonde écumanto ot

fraîche. Cette boisson tudosque n'a pas le don de nous plaire

par elle-même ; mais clic provient des celliers d'un fabricant
émérite, qui n'en fait jamais de mauvaise, qui jouit d'une
réputation méritée et qui est un fils dévoue do l'Alsaco. A la
santé donc de M. Meycr, le grand brasseur do Saint-Vrioix !
A la santé do sa patrie ! Puisse cclle-ci bionièt nous être
rendue, et puissions-nous voir anx pieds de la France
rAllemagne, justement huniiliéo, descendre dans une hiôre
d'un autre genre que colle que nous acclamons, mais qui
no noua sera pas moins agréable. Vivo l'Alsace 1 Vivo la
France ! A bas la Prusse ! Ei retournons à l'expositicH.

Nous y rentrons d'une manière qui nous plaît fort après avoir
jeté sur les foiiillards de la forge de Proyssac (Nord) un long
coup d'œil et avoir contemplé, non sans une vive satisfaction,
les jolies fleurs artificielles du Printemjis perpétuel de
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Sarazevolles, de la rue d'Enfer, lesquelles feraient damner
de jalousie plus d'une ouvrière célèbre en ce genre.

Nenousarrôtonspas îNos porte-monnaies'ouvTiraientd'eux»
mômesdovant les vitrines Je M. Latière, chemisier, eiTespo-
sition tentatjice de M. Jollivct, son ancien dans la carrière ;
devant aussi les broderies cbarnaantes, devant celles surtout
de M"® Coly, de M"® Lagrange et de M"" Bourgoin-Lagrange
qui couvrent de chefs-d'œuvre do vaste? espaces, devant
les autres tissus vaporeux, ornés, en se jouant, par des
doigts de fées, par de jeunes enfants môme ; et l'on verrait,
hélas î que nous n'avons pas le sou, chose bien déplorable en
pareille circonstance. Que de chaussures fi côté, des plus gra
cieuses, des plus variées, façonnées par les mains linbiles de
maîtres qui vous le.^ cèdent à des prix invraisonibloblement
bas pour leur qualité, presque inde.-iructibles et jmurlant
légères et ne provoquant nullement ré,'anouiss'.-meiit des
cors, rendant au contraire la démarche leste et fa^^ilo.

Du haut des Cieux, ta demeure dernière,
0 saint Crepin 1 tu dois être content.

Nous le sommes aussi et nous éloignons on proclamTiit que,
vu le nombre et le talent de ses disnples, il est absolument
impossible qu'il se trouve désormais au loin, même dans nos
campagnes les plus retirée?, un seul va-nu-pieds dans lo Pé-
rigord, du Nord au Sud et de POrient à l'Occident. Ce que
nous disons ici des bottiers et de leurs confrères, nous lo ré
pétons au sujet des fabricants d'espadrilles, socques et sabots
môme, lesquels sont des objets d'art !
A la .suite de ce que nous veno'.s d'inspecter, nous décou

vrons les bonnes et solides étofTos de M. Faure, successeur
de M. Barret à 1 usine du Toulon de Périgueux, produite
médaill-s à la dernière et brillante Exposition Universelle à
Paris eu 1878. Pes laines cardée.s et filét s. les tissus de M,
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Alban Lanauvc, à Ncuvic-sur-rislo, les draps Iruio de M.
Bai'and de Corbiac, de Bergerac, les cadis, péruviennos ot
droguetsdeM. Robert, do Sl-Yrieiï illauto-Vionne), md-
daillés à noire dorniôro grande exposition industriello en
1864, les tissus de coton ot do laine do MM. Clifitaignor ot
Lafon, du canton de St-Aulayo, primés au concours départe
mental i\ Mussidan, en septembre 1879, nous paraissent
aussi très dipncs d'attention.

Il en est de même, croyons-nous, do tous les beaux articles
de parfumerie qu'inventeurs et eoilleurs étalent sous nos
yeux, et des nombreux spécimens do savoir-faire de nos ar
tistes en cheveux. Notons aussi l'eau paraebulo de cet ex

cellent M. Tnp, trop vite dis[taru, l.iquollo, nssure-t on, r< nd
leur gloire capillaire aux crâno.=» les plus dénudés, leur peau
réfractaire serait-elle aussi dure que le roc.

Quant à M. Emile Lafon, bijoutier, à Périguoux. c'est un
séducteur. Pourquoi donc aller tourmenter de pauvres dia
bles en faisant miroiter sous leurs regards tant do belles et
riches choses si bien traitée.*, si bien, si splendidement or

nées par lui, et chacune avec un goût incontestable ? Nous
l'avons déjà dit, Monsieur Lafon, nous vous le répétons, nos
goussets sont vidos, absolument vides, de sono que nous no
pouvons pas môme, à notre grand regret, acquérir un do ces
beaux services on ruolz que la maison Christofle, do Paris,

vous a chargé de débiter à Périguoux. Ce que nous j rocla-
mons là, paraît è'ro fort inditl'éront à rcxp'/sant, et à juste
titre, car un gros financier s'approclic, il échange un flot d or
contre un lot de cha'mant-^ objets qu'il offre à sa charmante
compagne. M. Lafon a bien fait de venir.
M. Kuntz'er, à Pari^, expose i>ros des vitrines de M. La

fon de magnifiques sculptures sur bois que tous .admirent a
juste titre. Il a été audacieux de venir se caser en pareil en
droit. Ce coup tête lui a réussi pourtant. Ce maître sentait
son mérite, et son choix n'a pas été dicté par une simple in-
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fatuîition de sa part. Ces deux exhibitions rapprochées vont
bien ensemble, avec des genres différents.

Vous avez beau faire, fabricants do nasses et filets de toutes
sortes, MM. Vallade et autres, vos engins ont beau nous
attirer ; nous échapperons à vos réts. Nous les évitons, parce
qu'ils nous retiendraient trop longtemps, et, après avoir
noté dans nos souvenirs la jolie cage de M. Durouchard, où
09 doit être un plaisir pour les serins d'être captifs, nous
allons saluer les corbeilles et autres articles en découpage de
M. Durand, de f'aris, en retenant notre .«ouffle et nous éloi
gnant ensuite à pas de loup de peur qu'ils ne s'envolent au
moindre ébranlement de l'air. Nous ne nous rassurons à leur
égard qu'une fois parvenus en présence du grand fourneau
économique bien compris et bien fait de M. Polcti, auquel
les établissements de quelque importance s'empresseront
d en demander un ou plusieurs exomp'aires.

Puygeanne, de Périgucux, nous offre une jolie collec
tion de plâtres et de carton-pierre moulés. Sa République,
I étoile au front, a l'air bien grave et triste.

Bascules, poids, balances, enfin tout l'attirail nécessaire
aux marchands et coiifeciicnneurd en grand, aux agricul
teurs aussi, forment l'envoi de ivl. Duru, de Bordeaux, dont
les succès, les triomphes écl itants ne se comptent plus.
M. Cazala, son concitoyen, est l'hommo du liège j il le

comprend, l'aime, le met en honneur ; et l'écorce flexible,
obéissant à son moindre désir, prend sous ses doigts autant et
plus de formes que ne le fit jamais le vieux Protéo, d'après
la Fable. Elle est bouchon, elle est plaque, elle s'anime, de
vient une gracieuse figure defeinme et jette sur la tôtede cette
statue vraiment artistique des flots do cheveux d'un blond
pâle et d'un soyeux remarquable. On ne peut qu'app'audir.

Voulez-vousoffrjr àcettesvelte apparition un bouquet artificiel
digne d'elle Choisisses dans le vaste assortiment dO' trésors
ên 00 genre de notre compatriote M™® Gaudinière ; demandez-
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en une avalanche a Uuubenne qui^ do la rue St-Front,
en a porté pour le plaisir de nos yeux de magnitlqucs et im
menses assortiments à l'exposition. Ah ! les ûoiirs 1 Vivo

Périgueux pour cela, comme pour bien d'autres choses, où il
ne saurait trouver d'émules !

Tenez-vous à constater sa supériorité on un autre genre ?
Voyez les duvets que M. Breton a mis sous verre fermés à

double tour, et qui s'envolent au loin, emportant avec eux
la réputation de celui qui les prépare si bien, réputation qui
prend racine partout où elle arrive.

N'allons pas omettre les armes de chasse. Les perdreaux
elles lièvres, qui l'ignoreraiout, no nous en seraient pas ro-
connais>ants le moins du monde; ils nous accuseraient do
leur avoir caché le danger ; et les amis do Tari noble do la

vénerie n'auraient pas assez do mépris pour nous. Citons
donc MM. Kougier, Ne^Tac et Gervais, qui chacun ont, non
sans motifs, leurs partisans à Périgueux et dont les fusils

auraient été si fort du goût du vieux Neinrod s'il les avait

connus. Do son temps, on n'en était même pas encore à ces
engins simples, et qui nous paraissent inolVenfifs, que M.
Cantolaube nous envoie, provenant de l'Afriquo, do la Chine
et du Japon. Véritables jouets pour nous, mais que du tomps
du monarque ennemi des animaux féroces on aurait consi

dérés comme le ncc plus ultra du progrès. PauvreNemrod,

nous le pi lignons 1 II faut co[iendant qu'il ait été bâti à chaux
et à sable, et d'une façon lierculcenno, pour avoir pu triom
pher à coups (le cailloux dus tigres et des éléphants en face

desquels nous ferions singulière figure avec ses javelots.
Grand Nerarod 1 Nous lui portons envie sous ce rapport.

Pour festoyer en son lionucur, voulez-vous un beau meuble?

Prenez la table genre anliiiuo que \icnt d'achever M. Four-
net, ébéniste, rue Auburède. Vous no pourrez trouver rien
de mieux.

Etes-vous désireux do vous procurer des guêtres, des jam-
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bières solides pour traverser impunément ajoncs et buissons
à la poursuite du gibier ? MM. Brut, Charbonnier et Colinet,
de Périgueux,dont le premier est déjà lauréat et les deux au
tres sont dignes del'ôtre, M. lîardonneau, de Vergt, qui a,
dans deux expositions successives, mérité do grands pris,
"VOUS viendront en aide. Vous pourrez aussi vous adresser
a leur confrère M. Bos, de Bergerac, et pour faire connaître
à vos amis, vos parents, vos triomphes en forêts, vous pren
drez papiers et enveloppes dans le casier de M. Marion, de
Parif», quia fait une expédition ici tout exprès pour cela.
Chassez-vous à cheval ? Alors fournissez-vous d'articles de
eellerie chez M. Boutet, à Payzac. Vous serez coramodénient
6n selle et gouvernerez votre monture avec facilité. N'o

mettez pas de demander à M. Dellbur, du Bugue, une ex

cellente coiflure. Quant à vos malles et valises de voyage,
M. Labarthe, de Périgueux, en a do tous genivs a votre
service et vous en serez content.

Encore une petite tournée pondant que des doigts légers
fouL rendre aux pianos si méi'itaiits de M. ïruffier des sons
harmonieux que nous venons d'appréc\or. On déserte les ga-
lene.s pour courir a cet attrayant coneort ; profitons-en pour
Visiter plus commodément plusieurs endroits que nous n'a
vions pu guère aborder. Gela nous permettra de mieux voir
les belles fculptures des montants et du ciel de lit de M.

; la ronce métallique de M. Berger on, effroi des bôtes

qui veulent pénétrer dans les enceintes closts, la carte en
relief du département du Lot et les autres travaux des
élèves de la mai-'on des Frères de Puy-l'Evêque, les collec
tions minéralogiques et d'insecte.s de MM. Mongour et Dé-
sormières j les encadrements de M. Frapi.;, les pointures
légères de M. Espinouze,e:. de nous rendre ensuite tout droit
a la magnifique exposition de la Compagnie d'Orléans, qui
présente un coupi-ht-toilette, fabriqué dans ses ateliers de
Périgueux et qui est un pur chef-d'œuvre. Un gardien se
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fait un vrai plaisir (l'introduire dans 1"
qui lo demandent et de leur ruoiur«, les personnes
permet de transformer en table ol j. mecamsrao qui
quel on est assis. On a soua la fauteuil sur lo-
tout eu un mot; et il paraît quo \q ^^abo, water-closet,
marclie est si doui qu'il vous invite au "" wagon en
çant mollement, sans la moindre seco vous bor-
bruit. On devrait bion applique^, ^fusquo et sans
sien, ompûchant les saccades, aux do suspen-
vous secouent atrocement. ^oOns ordinaires qui
Si maintenant nous pénétrons dans ]

cour découverte nous y voyons les ^ ̂ ^^noxos et dans la
de la Cité, d'autres objets en for et font^ forge
charbons, dos terres réfractairos venus t* niinerais, de.s
charrues de M. Magnanou et autres • côtés ; les
de Dorame dont l'cnipUn doviont univl ^"oules estimées
maison Cliassaing, royrot et C»" ; ,;eg
machine à vapeur do M. lïollangor trn"' Poi^santo?, la
tives ou locomobilos ; des pressoirs ' locoino-
surtout devant les clmrpontos et les - arrêterons
Reignier,do Périgueux, travail
ûo il importe de signaler a ceux oui ,1^.,# ^
). , ^ , , '1"^ ̂ ^outcDt quo l'on puisse
faire on grand quelque chose do bien ««

®  co genre dans notre

En avant de la façade sur le jardin anglais on voit d'abord
les échantillons de travaux en ciment comprimé de M Mar-
tineau, véritable collection d'objets divers fabriqués avec
une pleine réussite ; puis ceux de M. Bru, de Bordeaux,
bassins, abreuvoirs, buses de puits, et ceux de M. Brachot,
plâtrier à Périgueux, lequel a rangé on bon ordre : un char
mant petit bassin avec jet d'eau, peuplé de poissons rouges,
etse vidant par une soupape, un lavoir économique et com
mode acheté par l'hospice, et un évier, ainsi que des carrela
ges ; le tout en ciment Vicat, d'un prix très abordable.
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moindre que celui de 1& pierre à bâtir, durable et ne crai
gnant pas la gelée. L'on y voit aussi l'attirail de pompes de
M. Griffon, de Bordeaux, et deux belles portes en fer
dues au talent de M. Perrier, faubourg St-Hilaire, et de
M. Reignier, remarquables et remarquées l'une et l'autre,
surtout la seconde.

M. Blanc, de Saint-Astier, commence la série des chalets
construits par plusieurs exposants le long des pelouses qiii
bordent l'enceinte. Le sien est en béton et ciment comprimé j
il abrite de nombreux spécimens do la chaux hydraulique
fabriquée par l'habile usinier des Brouillauds, près do Saint-
Astier. Celui de M. Petit, treiîlageur, est un charmant mo
dèle d'un refuge rustique à placer dans un bosquet. Celui de
M. Foigne, représentant de la C® des tuileries des Charentes
a Romagiéres, est élégamment bâti en briques provenant de
ces usines qui méritèrent une médaille d'argent à rExposition
Universelle. Vient ensuite celui do MM. Sarauto e^, Poisson,
en fonte, et très digne d'attention, M.Malet, fabricant de
chaux à Saint-As ier en a un autre artistique et couvert
d une manière fort heureuse par M. Galina, de Périgueux. Il
y a rassemblé des échantillons sortant do ses carrières et do
ses fours. Ensuite apparaît un squelette d'édifice aux osse
ments géants et d'un genre nouveau, sa charpente et ces Cô
tés étant entièrement formés de tuyaux de conduite d'eau,
quelques-uns d'un volume prodigieux. C'est l'œuvre de la
Société des Fo?77es cïw qui a ses établissements à
Fumai dans ie Lot-et-Garonne, et qui, sous cette toiture à
jour, a placé une statue de la Paix, également sortie de ses
moules ; bronzée, d'an beau travail, d'un bon modelé, tenant
d une main une branche d'olivier, de l'autre une poignée
d épis d or. Pourquoi sur le socle de cette effigie, digne en
cela d un sort meilleur, a-t-on imaginé de graver en lettres
dorées un quatrain véritable devise dont la vraie place serait
dans un cornet de gâteau de Savoie refuge de vers piyés
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trop cher cinq centimes la pièce à des poètes faméliques i
O'est sans doute parce qu'il faut que chaque chose ait son
côté-faible. M. Antonio Dubois a monté, n quelques mètres

de ce lot magnifique, une fort gracieuse volière en for à
deux étages qu'animent de charmants oiseaux ; et M. Mège-
Lamejrio, do Nontron, clot do côté celte série do construc
tions intéressantes par un kiosque do fort bon goût.

Vis'ù-vis de M. Blanc, à l'orient du parterre provisoire,

M. des Moutis, qui vient de remporter une médaille d'or au
concours régional do Tulle, a élevé un chalet original on

toiles et briques rouges et noires, d'un bol clVot. Il a sous sa
tntelle les produits des mines do La Cliapeilo, dirigées par
M-Blanc et qu'attend sans douto un brillant avenir, an
noncé par une splendido aurore. Plus haut, M Riaud, rue
Taillefer, a couvert la toiture d'un ♦ petite construction do

feuilles de zing parfaitement adaptées à cet emploi. MM.
Mongour et Désoriniùrcs offrent dans leur chalet en bois un
type (le bâtiment do co gcnro dos plus appréciables et y ren
ferment foulo d'objets nécessaires à l'industrie dont ils s'oc

cupent. A quolquo distance au-dessus est un kiosque, dit
Japonais, sur lequel flotte un drapeau qui doit rappeler celui
de l'Empire asiatique, archipel \oisin de la Chine et do la
Sibérie, et l'un des gardiens do la civilisation orientale. Il
forme une sorte d'annexé au grand bâtiment de rexposHion

ûrtiatique. Nous avons déjà parlé du chalet-débit do
M. Meyer, à Saint-Yrieis.
Enfin, au milieu do la place, bordé d'un tapis do verdure,

décoré d'arbres d'agrément et do plates-bandes fleuries,
s'ouvre le bassin que nous devons à M. Martineau et qu'ali
menta une source feinte «][ui semble jaillir au milieu d'une
sorte de grotte dans les parois do laquollo on remarque plu-
dours fragments antiques. On voudrait voir conserver cotte
pièce d'eau, sur les rives do laquelle on a déposé sjmétrique-
mont plusieurs statues arrivées des célèbres fonderies do
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Val d'Osno et deux salamandres, esprits du feu, qui lançaient
un jet d'eau croisé. On pourrait, on cas de conservation
du bassin, les remplacer par quatre fontaines Wallace
semblables à celles que l'on voit à quelques pas et munies,
chacune à sa base, d'un petit abreuvoir permettant au bétail
de se désaltérer. Cet étang artificiel, dont les deux maigres
jets d'eau disparaîtraient pour faire place à un autre plus
puissant, placé dans son milieu , serait extrêmement avan
tageux pour le foirail et le quartier voisin.

UExposition scolaire.

Après avoir joui de la promenade créée pour les arts et
l'industrie, nous allions sortir lorsque nous nous sommes sou
venu qu'au fond de la place existait une exposition scolaire.
Nous l'avons cherchée longtemps et avons fini par la décou
vrir avec peine, installée sous un hangar assez sombre, au
quel on parvient de l'intérieur des annexes du bâtiment, dont
nous venons de constater les richesses, par deux portières en
tapisserie relevées à moitié des deux côtés, est et ouest.
Sans doute, on ne pensait pas qn'elle fût aussi considérable

qu elle l'est, car on lui a ménagé peu d'espace, et les envois
ayant été nombreux, il en est résulté un véritable fouillis
dans lequel on a peine à démêler ce qui appartient à chaque
lot. C'est grand dommage, car nous pouvons dire, après deux
visites répétées, qu'elle offre des objets vraiment dignes d'être
TUS et qui font honneur aux maîtres et aux élèves.
Nous avons particulièrement noté le musée scolaire et les

dessins exposés par l'école St-Martin de Périgueux, les tra
vaux de l'excellente école des Frères de Périgueux, ceux de
l'école annexe à l'Ecole normale, de l'école du Centre, dirigée
par M. Cros; ceux des écoles suivantes de notre arrondisse

ment : de filles d'Hautefort, de filles de Périgueox, commu-
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nale de Sûint-Astier, do ûlle:> do Brautftnic, d'Ëxcidonil, do '
Majac, de Lombraud, dirigée par M'i** Darios.

Dans les autres ressorts, citons celles do Saint-Martin de

Ribdrac et de La Rocho-Chalais ; cominimale do llergoi*ac ; *
communale et libre de Sigoulès ; de filles do Vélines ; des
Frères do Sarlat ; le coui^s nornial et le ptMisionnat du Sau •
veurà Terrasson ; le pensionnat do M"'" Lhonnour, an Bu- "
gue; récolo do Calviac ; colle de Marcuil-siir-Bclle, quo
gouverne sœur Anastasio.

Heureux ceux «|ui y voient la nuit. Ils contemplent là do
jolies choses. Au fait, le hibou étant Toiseau de Minerve, '
c'est pour cela sans doute, afin de rappeler l'habile et sage
déesse, et les qualités qu'elle svmbolise, qu'un a porté les en- '
vois des écoles dans col antre obscur. Idée classique !

Excursion à VE.rposHUm artistique.

Onadeiîiandé ([ue je rende compte ici mOmc do rExposition
des Beaux-Arts ouverte ù Périg eux depuis un mois bient >t,
exhibition qui constitue ce que quelques-uns appellent ambi
tieusement le Salon, afin de lui donner une étiquette à
ïinstar de Paris. Je m'y suis longtemps refusé n'étant pas
artiste par nature, moins encore par le fait ; mais devant

l'insistance qu'on y met, san doute pour avoir roccasion, du
reste peu rore, de rire un peu de mes appréciations, je vais
m'exécuter, non sans avoir toutefois, la prudence m'en fai
sait un devoir, consulté, reconsultc des personnes compéten
tes, dont les unes ont bien voulu ra'acconqmgner et guider
dans mes visites, les autres m'envo.yor qucliiues notes uré-
cieuses dont j'ai largement profité, je le déclare tout haut.

Ainsi, que les moqueurs y prennent gard.\ Ce n'est pas moi

seul qui vais parler en réalité. Qu'ils se tiennent pour aver
tis et soient prudents avant de me jeter la pierre ; elle

pourrait bien tomber sur do plus savants, de plus habiles
17
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qu'euï et ricocher en conséquence droit sur leur nez. Celte

explication donnée, commençons notre revue sans plus tarder.
En mettant le pied dans le bâtiment de j^tyle composite,

élevé pour recevoir les objets admis, nous pénétrons dans uti
petit salon, où la lumière arrive perpendiculairement, en
éclairant et rasant de haut en bas les tableaux, noyés ainsi
dans ùn faux jour d'autant plus contrariant pour celui qui \ eut
les examiner, qu'il a fallu, par suite du peu d'épaisseur de la
muraille de planches de cet édifice, les maintenir dans une
position verticale, où ils ont en outre a soutTrir de ce que
l'éclat de la réverbération n'est i)as amorti jiar un plafond
de couleur discrètement sombre. On nous excusera donc si,

malgré toute notre bonne volonté, nous tombons dans des
erreurs d'appréciations auxquelles, peut-être, le savant, docte
et expérimenté jury n'aura pas tonjours écliappé iui-inénie,
malgré sa grande compétence.
Nous nous arrêtons tout d'abord devant le n" 279, une très

jolie tête de faneuse, aux ytux langoureux, de M"" Schnei
der. Cotte jeune fille joue sans doute un rôle et s'en acquitte
fort bien. Mais rien qu'à la voir, on devine qu'elle n'est pas
du métier. Vous êtes trop blanche, mademoiselle ; il fallait
brunir votre peau, si vous aviez réellement le dessein de vous
faire passer pour une ouvrière des champs. Nous aimons
mieux, comme réalité, le no 56, où M. Gabanel nous montre des
Italiens arrivant à Paris. C'est bien là la pose do gens fatigués,
venant de loin, se reposant un peu avant d'aller chercher du
travail et bronzés par le soleil d'au-delà des monts. Les
pivoines et iris de M. Gauthier nous paraissent dignes d'être
offertes à la Jolie faneuse, dès qu'elle aura déposé ses outils
d'emprunt. Voici plus loin un petit drôle qui n'aime pas qu'on
le lave. La pensée de l'éponge et du bain le révolte tellement
qu'il en est tout rouge et résLte résolument du regar à sa
mère, qui, agenouillée près de son lit, le supplie de se laisser
nettoyer, afin d'être bien gentil, et qui, tout en 1© grondant
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aveo tendposso et l'exhortant ù ùire sage, lo trouve ravissant
ïûnsi. M. Louis Schneider a touché juste. Nous en sommes
tous là, pauvres parents qu'avoiiglo Tamour paternel, ou
msternel, plus fort encore. Les habitaiiis do ces bords du

Rhin que nous dépoint M. Khuchwasseg, dans sa gracieuse
toile n® 181, où lo villago ressort si bien et dont les lointains
seuls sont un peu empâtés, ne pensent pns auiroracnt que les
pères et mères qui nous entourent et contemplent on souriant
le petit entêté, placé vis-ù-vis d oux. L'on doit à M. Khuoh-

wasseg un autre très attrayant paysage intitulé : VM.e
(f/taZte, portant le n' 182, ayant mômes qualités et même
imperfection, cette dernière plus atténuée peut-être, que le
ii®181. pourquoi ces doux œuvres du mémo ar«iste, do même
grandeur, de même nature, de môme facture, no sont-elles

pas à côté l'une de l'autre, au Uou d'être séparées par plu
sieurs tableaux ? Nous nous le demandons sans pouvoir nous

l'expliquer et remarquons que ce fait se reproduit souvent dans

ces galeries, car Tordre et l'identité do genres ne paraissent
pas avoir présidé à la répartition des œuvres sur ces parois.
Au n® 150, un peu au-dessus, se trouve une Prima rfowrt,

par M. Gilbert. On nous dit que ce tuuloau vient d'ôtro mé
daillé par le jury. C'est possible ; mais n'ayant pas pour le

moment à nous occuper des sentences rendues par ce corps

respectable, nous notons simplement notre manière do voir
et passons outre, non sans reconnaître qu'il y a là beaucoup
d'expression, que la peau des épaules paraît bien à travers lo
voile de gaze diaphane ; cela pourtant ne nous onipêcho pas
de trouver que la peinture du visage pêche un peu. Lo no 261
nous montre des médisants fort occupés à gloser sur les dé
fauts d'autrui. Cotte besogne intéressante les absorbe telle
ment qu'ils ne s'aperçoivent pas qu'il va faire mauvais
temps. Nous en sommes tout fâchés pour eux en pensant que
leurs beaux habits, qui ont dû leur coûter fort cher i t qu ils
ont mis en l'honneur de cette partie de campagne, en vrais
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citadins quMIs pont, vont ôtre irréparablement perdus
par l'averse. Le n° 32, Un Jour de Fêle, nous intéresse
fort. Ce beau marquis, aux cheveux poudrés, en hahit
et en culotte courte , venant frapper à la croisée de sa
ilancée et qui cache un gros bouquet derrière lui, sera-t-il
pa^^é de sa galanterie par un doux sourire ? Nous le lui
souhaitons. Mais on a souvent affaire à des ingrats ; cette
récompense donc pourrait bien lui manquer, et l'auteur ris
que, peut-être, de voir aussi lui échapper la médaille attendue.
Ah ! la charmante Nonchalante que nous montre

le no 320 I Comme elle est bien posée, comme elle dort
de bon cœur, après avoir lu quelques lignes de ce livre
que son .journal lui a fort assuré être un chef-d œuvre.
C'est la nature prise sur le fait. Si les juges passent
sans bruit autour d'elle et ne lui font pas l'iionneur

de la distinguer par tel ou tel motif, elle ne s'en aperce
vra pas. Dors, mon Enfant., sommeille encore ! Le
rio244, larM. Pailiot, d'AngouIôme, est un portrait. De
qui? Le catalogue ne nous le dit pas. S'il est ressemblant,
Toriginal est fort bien; le tableau, dans tous les cas, plaît
beaucoup.
Nous retrouvons au n® 276 M"" Schneider ; son Orpheline

qui savoure de si bon cœur un morceau de pain, est vrai
ment vivante et transportée du chemin sur la toile. Le n® 63,
Le Petit Mangeur de Pastèques, par M. Chevillon, est
également louable sous le rapport de l'expression. Nous
aimons les Bœufs de M. Constant, au n® 83 ; ils sont bien
rendus. Par malheur, le paysage e.-t d'un vert qui n'est pas
très agréable à l'œil. Le Récit de la Grand'Mère, par
M"" Juhette Constant, est bien compris, bien groupé, bien
vivant. C'est une vraie scène de famille villageoise. Les Gi~
irofiées de M. Van der Syp, son Rosier pour Jour de Fête,
d'apparence un peu trop artificielle, mais dont le papier for
mant le cornet est imité de manière à faire illusion, et sa
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belle tétô de Vieillard sont dignes d'estime. Ils occu
pent très ngrèableincnt trois places aux n®* 298, 299 et 300.
M. Forcade, lui, fait lo portrait d'un chien au n® 136. Il a
peint cetio lice avec talent et fidélité. Nous no sommes pas

surpris d'apprendre que sa toile est devenue la propriété
d'un v« neur déterminé.

Nous voilà fort embarrassés pour parler du n<»296, VEche^-
cfflw, qui, chez les uns, excite un enthousiasme sans bornes,
tandis qu • d'autres lo blàmcrit vivement comme exécution
et parti-pris de sortir dos \oies ordinaires. D'après notre

humble avis, les personnes sont parfaitement dessinées, très

bien posées, sauf peut-ôtro colle qui tient l'écheveau et qui se
jette un peu trop en arrière, bien habillées, avec quelque peu
trop de recherchCjpour aller travailler en folâtrant sous la ton

nelle ; mais les accessoires pèchent grandement à nos x'ciix. Ils

sont, maigres, trop saillants, pas assez 7iatHre. On dirait les
deux jeunes filles siégeant au milieu do feuillages artificiels.
L'idée gracieuse n'est pas originale, c'est simplement une

réminiscencej car nous avons vu naguère, si notre mémoire

ne nous trompe pas, un tableau tout pareil, sauf en un point.

La jeune fille faisait tenir l'écheveau par un bel officier aux
gardes-françaises, son fiancé, ce qui était piquant. Il est vrai,
si la reproduction était fidèle, que les figures représentées
étaient beaucoup moins attrayantes que celles que nous peint

ici M. Tlijudouze. Voilà notre échcvoau dévidé sur ce point.

Que les admirateurs et les dénigreurs nous pardonnent î Nous
prenons la fuite au plus vite pour no pas être accablé par leurs
malédictions.

Le n" 311, portrait du Fiancé, nous mot en présence
d'une véritable idylle, rendue natuielloment. Les deux jeu
nes filles sont très bien. Nous aimons cependant mioux celle
qui regarde la miniature que celle qui la lui montre. C est
le contraire qui devrait avoir lieu. Pourquoi le peintre ne
IVt-il pas voulu'? N''22.2 ; \e Noiiveau-Nô àe M. Martin est



— 246 —

une gracieuse scô ie de faosille, où les types de paysans et
paysannes sont pris sur le vif. La joie du pôredëbordej seule
ment, l'enfant parait bien fort, et on lui a rais un costume
qui no va guère à. un petit être qui vient d'ouvrir les yeux à
la lumière. La mère, qui de son lit ."îontemple la scène et son
fils, est bien jeune, mais elle nous semble, malgré cela, trop
frôle pour une coltivatrice. A quel-jue distance de là, on
joue au volant ; il y a du bon dans cette petite scène ; seule
ment, on n'y est pas toujours heureux. Prenez garde,
monsieur Blum, que votre palette avec laquelle vous badinez
ne puisse atteindre la médaille à laquelle vous aspirez.

Cette jeune femme que nous apercevons en lovant les yeux
sort de son cadre de grande dimension, pour nous conter ses
douleurs. Ede est profondément affiigée ; son visage exprime
le désespoir et son beau corps est sous l'empire d'une vio
lente émotion qui est magistralement interprétée par l'ar
tiste et /ait naître en nous uno compassion véritable.
Quelle est 1 infortunée peinte avec tant do bonheur et de
sentiment ? Et qu'est-ce qui la désole ainsi ? Ouvrons le cata
logue ; —« Mo 210. Sainte Madeleine au pied de la Croix. >
— C'estnotre compatriote M.Legras, de Périgueux, qui nous
l'envoie de Paris. Nous l'en remerçions et le félicitons de son
œuvre. Pourtant, nous hasarderons une observation. Pour
quoi la sainte, au lieu d'être agenouillée devant l'arbre du
Sacrifice, est-elle debout et regarde-t-elle, non de ̂ on côte,
mais au loin? Pourquoi la croix est-elle si peu visible dans
le fond noir du tabl-au, qu'il faut quelque temps pour la
découvrir en cherchant avec soin ? Sans doute, et c'est rnôme
un monvement naturel, en face d'un supplice, le regard peut
s'en détourner involontairement et aller, chargé do tristesse,
chercher l'horizon j mais on no dit pas que vous êtes au
pied de ce dont vous vous éloignez, et l'on montre ce
qui TOUS consterne, afin que votre sentiment soit compris.
Nous voudrions donc que la croix fût plus en vue, qu'elle se
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détachât mieux par una couleur plus uoj/un^. Elle éteit
neuve; il fallait lui laisser la couleur du b.ùs neuf. Puis,
faut-il le dire? M. Logras nous a dunnd le droit d'ôtre diffir
ûile. Qu'on aille a l'église du faubourg St-Qoorges-des-Barris
elquePon examine lo tableau point par lui qui so trouve soqs
la rosace de la chapelle d la Vierge, et i'qp venu si nouç
n'avons pas raison.

Les Bords de la Marne ont du n4éritr, et nous les regar
dons longtemps avec plaisir, pour nous dédommager de l'ef
froi qu'a fait naître en iious cet esclave noir qui, tout à cûté,
tenant un grand sabre nu dans un palais oriental revêtu de
faïence, attend l'entrée d'un pauvre diable, que l'on a fait
appeler nous no savons sous quel prétexte, va lui trancher
Bubropticemonl la tête, au moment où il se courbera pour
pouvoir passer sous la porte ba.<se faite dans le but oe

favoriser ce guet-apens du despotisme.
Au n* 280, on vous décapite ainsi, sans façon auouoe, un

digne mahomctan, mais le voilà remplacé d'avance au 83,
par un jeune et gentil chrétien que sa mère allaite dans son

boudoir, pendant que le père, penché sur le fauteqil, contem
ple avec bonheur sa femme et son tils. Frais tableau d?inté-

rieur, d'un bon faire et très attrayant. M. Petit a eu raison
de mettre à portée de jolies fleurs ; elles vont bien piuprès 4®

cette scène des joies d'un jeun • et charmant ménage. Est-ce
l'enfant que nous venons de voir, qui a grandi ejt. fait sa
prière au n® 269 1 II nous paraît en voie de réaliser les espé
rances de ses parents, et M. Jules Salles est louable do nqontrer

qu'il fait honneur à sa famille. Nous lui dirons même fran

chement que nous aimons mieux ce petit portrait L«olé que
sa Première pfpe, où l'enfant qui suce, en aj.tendan,t mieux,
quelque friandise en chocolat, n'a pas Pair de la trouvar ex-
oellente et est porté bien tranquillement par sa mère, qui
nous paraît aller sans trop penser à quoi que ce soit, tant
elle a l'air calme et de nature indifTcrente.
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; ,.M. Bellanger flls aime les troupiers. Ces soldats qui écou-

.tent les iVowvci/es que leur lit iia vieux grognard dans un
journal, qu'il développe avec importance, no manquent ni de
caractère, ni d'entrain. Qu'il persévère, perfectionne ses
qualités, soigne mieux certains détails et ses fonds. Il pourra

prendre un rang honorable parmi les peintres de scéne.T mili
taires.

- M. Baudy en a un déjà parmi les paysagistes. Il n'est pas
Suisse pour rien. Saruo de La Lindc est saisissante de vérité ;
les accessoires y sont agréables. 11 est également bon coloriste
et observ.itenr sérieux en fait de lleurs. Il nous en exhibe de

charmantes. On nous assure que le jury lui offre une mé
daille. Nous applaudissons à cet échange réciproque de bons
procédés.

Nous aimons aussi le « Dans les Champs » de M. Mon-
denard. Nous y voyons unepiècede biémûrqui réjouit l'âme
des agriculteurs. Puissent-ils en avoir beaucoup de seinbla-
hlos ! Mais pourquoi l'a-t on juchée si haut! Serait ce une
manière de leur dire que, celte année, semblables aux raisins
convoités par le renard, les bons froments resteront tro])
■verts peureux ? Hélas ! cela pourrait bien être avec les funes
tes séries d'orages quotidiens que nous subissons depuis quel
que temps.

N® 168. Ce qui est vert à coup sûr, ce sont les fruits nor
mands que nous présente M. Hutin et qui conservent encore
une partie de la paille dans laquelle ils furent emballés. Ils
n'ont pas une apparence flatteuse, mais comme ils sont peints
en toute sincérité et avec bonheur, il est très probable qu'ils
seront honorés d'une récompense, laquelle étant bien gagnée,
devra nous apprendre que, comparativement aux nôtres,

•les fruits de la Normandie ne brillent point par l'ap
parence.

M. Guérand nous transporte en Bretagne. 11 nous fait as
sister au résultat d'une pêche aux crevettes et aux charités
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uane brave paysanne. No lui marchandons pas l'aumOne
d'un encourn^'eincLit.

M. Lapoqup, d Agen, est une do nos vieilles connaissances ;
Sethordsde la Tiordogne sont parfaitement rendus. Son
Chasseur sous bois est un vrai chef-d'œuvre do perspective.
Il est fâcheux qu on ait dispersé ses envois çà et lù. Nous
sommes ainsi privés d'un vrai plaisir de gourmet et obligés
de courir de droite et de gauclio pour rencontrer ronsemblo
d un festin qu on a éniiété comme à plaisir.
M. Lazcrges, sous le n" 202, expose une této du Christ

mort. Ce tableau, qui appartient à notre honorable ami M.
Hoareau de la bjouroe, memhrodu conseil général, est remar
quable, mais manque peut-être un peu île Ténorgie \uiissanto
qu© devrait conserver même au tombeau, la Divinité, qui ne
meurt pas, et doit toujours montrer son empreinte sur la dé-
pooille, à peine refroidie, qui va se relever victoriouso, dont
elle s'est cBveluppéo pendant sa vie terrestre. Du reste, grande
distinction, touche fine et respectueuse, d'un artiste qui sait
comprendre son sujet et rendre dignement sa pensée.
Notre M. Parrot, d'iîxcideuil, soumet aux

appréciations de ses concitoyens et des amis d'un beau talent,

un portrait de jeune ûlle, qui vit et respire. Heureux les mo
dèles qui s'adressent à lui. Nous trouvons un pou plus loin
une nymphe du môme artiste, qui n'a pas pris de peine
afin de nous tromper par le jeu de ses vôtements. Made
moiselle, en effet, est couchée tout do son long dans un
pré, en costume d'Eve. De son temps la police était mal
faite, paraît-il. Nous ne conseillerions à personne d'aller ten
ter l'aventure le long de la rivière ; on s'exposerait fort à se
voir couvrir d'un manteau par un gendarme, empressé de
dérober au public la vue de tant <.lo charmes ; puis conduire

au violon et traduire devant des magistrats auxquels la
feuille de vigne traditionnelle elle-même, absente ici, no suf
firait pas pour les fléchir. Mais alors que vivait cette créa-
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ture insouciante des pudeurs de la civilisation moderne, on
ne se doutait pas que l'on faisait mal en r stant i\ l'état de
nature. Du reste, celte peinture est, pour son genre, aussi

décente que possible. Le dessin est ferme, le coloris est vrai.
Le corps paraît seulement un pou long. M. Parrot est, avéc
M. Legras et M"" Schneider, l'auteur dos moilloures (loiotu-
res un pou considérables do l'exposition. Il n'aura rion pour
tant du jury. Celui-ci, paraît-il, a décidé d'excluro delà
liste des réeompf'nses tous les artistes décorés ou médaillés à
Paris. Il n'aoordera de prix qu'à des personnalités moins con
nues. Plusieurs déclarent cette mesure excellente. Nous no

saurions être de leur avis.

Quelle signification sérieuse peut, en effet, avoir une récom
pense accordée dans de telles conditions a Périgueux ? Dans
un concours, on doit admettre tout le monde au iciême titre,
sans léser les plus forts au profit des plus faibles, autrement
la palme reste sans valeur aux yenx du public, aux yeux
môme de ceux qui l'obtiennent. Dire qu'un nouveau ne peut
pas, parfois, lutter avec un noble vétéran couvert de lauriers

est une erreur profonde, préjudic.able à tous les doux. TJn
concours est une leçon, et il arrive frénuemment qu'elle n'est
pas à l'avantage des anciens qui s'endorment par trop, la
plupart du temps, sur leurs victoires passées. Il ne faut pas,
par une mesure d'exclusion, donner en outre à des médiocri
tés le droit de croire qu'elles sont arrivées au but, tandis
qu'elles sont en réalité bien loin de l'avoir atteint. Que si l'on

tient absolument à donner des prix crencouragement, il fau
drait au moins imiter ce qui se passe dans les concours de collè
ges où il y a des prix pour les vétérans et d'autres pour les
nouveaux ; et l'inscrire sur les diplômes.
M. Tchoumakoff présente une Nonne russe. Figure distin

guée, peut-être la meilleure de toutes celles exposées. Il peut
cependant arriver que cette toile, que chacun admire, qu'on
loue tout haut n'ait rien. Les religieuses, même non ortho-
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doxes, doivent 6tre,on lo voit, ddtachôes des biens do ce monde.

M"® Brouin, que nous retrouverons plus tard, est une très
habile artiste en ce qui toocho les fleurs et le jardinage. Son
bouquet do dalhias, gracieux cl frais, va droit au cœur des
personnes amies de ces jolies demi-sphères do couleurs va
riées et tujautèesà plaisir.

Le Gardien du Sérail, que nous représente M. Chataud,

de Marseille, n'a pas l'air tendre, mais n'est pas aussi prêt
à mettre quelqu'un traîireuscmont à mort que lo nôgre du
tableau vis-à-vis, dont nous parlions tout 11 rhouro. Aussi,

comme il était plus agréable à peindre, a-t-il nctioux inspiré

le coloriste et le dessinateur. Pour se rafraîchir, car il fait

chaud en Orient, il pourra prendre dans la coupe do fruits

quenous présente M. Oranger, sous le numéro 152, et qui en
renferme de réellement appétissants.
Qui ne plaindrait, ce pauvre prisonnier que nous aperce

vons au numéro 95 ? Il fut sultan ; il était naguère à la tête

d'un harem et il y devint gros et gras; ce que voyant, écou
tant sans doute les suggestions do quelque jaloux, un maître

barbare vient de l'enfermer. Il gémit dans uno prison grillée
qu'entoure en frémissant sa famille éplorée. Son jeune fils est
monté tout en haut, et tonte de briser les barreaux à coups

de bec. Efforts inutiles! Demain, sans doute, notre liéros

sera livré à quelque rival de MM. Obier, qui l'embaumera

en le bourrant de truffes, et qui sait *? poui-ôtro ira-t-il après
sa mort figurer sur la table d'un potentat, où il aura l'hon-
neup suprême d'être enseveli dans un estomac royal, tombe
glorieuse après tout pour lui !
Montaigne, dont le n" 240 rappelle le souvenir, ne l'aurait

pas méprisé, mais à son époque la truffe n'entrait pour rien
dans la politique, ne pesait pas dans les destinées du monde
et nous cloutons que le châtelain de Saint-Michel en ait sou
vent savouré les parfums. Dans tous lo.s cas, il les aurait
préférés à cotte cuirasse et à cette épée dont il n'oimait
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guère à se servir, croyons-nous. Ces armes Tauraient gôné
pour écrire ses Essais, et Je philosophe, quoique chevalier,
aimait mieux jouer de la plume que de la lance et de la da
gue.

Le Ruisseau de Bons, n'aura pas eu l'inconvénient pour
M. Vuagnat, de couler inutilement en efligie du pinceau de
ce peintre. Si le n"^ 314, en effet, n'est pas Iionoré d'une mé

daille désirée, il est, en compensation, acquit par un juge
compétent, et aura, dans sa ga'erie, une place enviable.
Un Chantre au lutrin de M. Brispot, s'égosilio do la belle

manière 5 si bien qu'il en prend une apoplexie. Du moins
c'est à craindre à voir son teint. Cet appel désespéré à
l'harmonie vient d'être entendu. Le jury, nous assure t-on,
lui a décerné une récompense, ce qui lui sera fort agréable et
ne noue déplaît point.

Par exemple, un peu au-dessus do lui, sur sa gauche,
voila dans un cadre bien luisant, une dame qui ne nous pa
raît pas croire que bonne renommée vaille mieux que tout,
81 nous en jugeons par sa manière de se pro-mener dans sa

chambre en lisant après s'être levée. Elle a trouvé sous sa
main un livre avant d'avoir pensé à remplacer par une che
mise do jour la cliemise de nuit qu'elle a déposée, et elle lit
sans façon en tenue fort primitive. Point de numéro. Les
juges nont pas sans doute pensé devoir l'admettre en leur
présence a\ant qu'elle ait fait un bout de toilette. Lais
sons-la donc s habiller avant de revenir de son côté.
Le portrait do Mme baronne d'Urtôs, qui se rccoramande

par des qualités sérieuses, est l'objet dejusteséloges. Lesjolies
fleurs de M. Petit, n° 249, neseraientpas déplacées dans les
mains de la femme habile dont les doigts ogilos et adroits
ont su si bien retracer les traits de sa personne elle-même.
Ah ! mon Dieu ! qu'est-ce que fait là-bas, au n°292, cette

longue jeune folle à demie nue qui tient à la main un fil
de laine avec lequel elle a lié par la patte un oiseau de bois,
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pepchôdans uo bocajjo Uecartou ? Klle n l'air de faire signe
à ce digne militaire qui lui tourne le dos, en récompense de
ses avances, et qui, porto vers l'harmonie, paraît très vexe
de l'appel que semble lui adresser une fille dont les propor
tions corporelles en ont si peu.
Au-dessous, le Printemps naît sous la brosso de M. Al

longé ; un beau nom 1 Que n'u-t-il le don de rendre moins
court la durée de la saison charmante qui s'évanouit toujours
trop tôt et qu'il a eu le talent de nous peindre si habilement 1
Le printemps ! il doit-étro bien agréable sur les boids do la
Marne, à Chellcs, si les rives de cet affluent do la Seine res
semblent à ce que nous montre M. Donat Gnillou, qui doit-
étre de par là-bas.
Oh ! oh ! il y a de l'orage dans la forme que voici ! Qii'a-

vez-vous fiiit, chenapand ? pour que votre grand-môre ir
ritée vous poursuive ainsi ? Quelque espièglerie bien grosse
ot bien ineclMiito : ce n'est jias douteux. Aussi, ....ii l'on
vous attrappc ! Mais notre gamin a la jambe leste, et d'an
bond, il est dans les bras do s.m grand-père. Le vieux bon
homme tout attendri protège le coupable, et, levant la main,
arrête doucement sa femme qui no demande pas mieux que
de pardonner et se l otire on faisant semblant do gronder,

mai; enchantée d'avoir élu empêchée .évir. Fcut-ôtro a-
t-ollo laissé à dessein à notre polisson le temps de la gagner
de vitesse. Ah ! les vieillards, les vieillards ! et surtout les
grands-pères, tous les grands parents pour mieux dire ! Ils
sont la terreur de leurs iils et de leuis lilles, dont ils gâtent
horriblement les enfants 1

Tenez ! nous vous parions c que vous voudrez que si dame
Agard eût été l'aieule d'Ismaèl, au lieu d'être sa mère, elle
ne l'aurait pas abandonné dans le désert et laissé tomber

dans l'état où nous le représente M. Korsberg, au no ]37.
Le pauvre malheureux qui se trouve dénué de toute piovi-
sion, dont la cruche est vide et qui n'a plus l'espérance de

J- m
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trouTer, même au loin, une dépression do terrain renfermaDt
quelques gouttes d'eau pour étancher sa soif brûlante, est
abattu, brisé. Sa jolie tête se penche en arrière ; ses beaux
yeux expriment la souffrance ; sa bouche se contracte dou
loureusement. Son corps, étendu sur le sable, palpite sous
l'olreinte de la fièvre, envahi par l'agonie qui semble s avan
cer à grand pas, et ses tourments doivent être d'autant plus
cruels qu'a peu de distance de lui, do ce môme endroit où la
faim le presse, il voit, sous cadre, uno foule de plats dépi-
nards au lait (Usez au laid) qui le tentent et sur lesquels il
ne peut mettre la main. Supplice atroce ! Ce n'est pas en ce
moment qu'il faudrait lui présenter le Bouquet à Chloèf de
M. Beillain. Il ne le regarderait même pas. Plus tard, sauvé
par la Providence, il serait loin d'en faire fi.
Sur le point alors de devenir chef de famille, il serait

heureux d'avoir une belle ferme on Vexin, semblable à celle
qu'a peint pour nous M. Donnet-Guillot, d'y entasser des
lilas et primevères aussi beaux que ceux du no 174, dûs
a Mlle Jaquelin, et où une gentille ludiscvète comme celle
que figure M. Corbineau, sous le n® 85, viendrait regarder
par le trou de la serrure et écouter aux portes pour savoir à
qui ces fleurs seraient destinées. Il serait bien surpris, lui,

accoutumé au climat de l'Arabie ou des solitudes voisines,
d'y voir un effet de neige semblable à celui du n® 166, à
M. Rozier. Il prendrait cotte enveloppe blanche pour du
aucre, à laquelle elle ressemble ù s'y m-iprendre ; il serait
fort étonné du goût de cette manne nouvelle.
Mais voici, sous le no 277, une fillette qui s'y connaît

et qui le désabuserait. Voyez comme la petite gourmande se
délecte et déguste avec volupté ces dragées, dont elle tient
une boîte qu'elle ne donnerait pas à bon marché. M""®
Schneider connaît bien les enfants et sait les animer avec une

touche fine et maternelle.

Elle comprend aussi les préoccupations de la jeune femme
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et de la jeune lillc. Elle excelle à les ddpeindi'O et à nous les
faire saisir et partager. Sa toile, u"* *278, la plus belle, sans
contestation possible, des œuvres modernes de toute l'exposi-
tion, en donne la preuve irréfutable. Seule! son héroïne
rêve, abîméo dans des pensées pénibles ; elle est assise, pres
que coucbce, incliuée sur le côté gauche, soutenant sa tôte
brftiante dans .«îa main d'un fini gracieux et d'une aristocra
tique beauté. Ses cheveux sont à detui (lotlants, l)iou que
retenus par une sorte d'élégant diadème ; ses vdiomonts de

couleur éclatante sont dessinés avec art et laissent dovinor la

souplesse de sa tournure. Ses yeux, d'un noir profond,
plongent dans l'espaco pour y découvrir une idée \ague, un
espoir rassurant. Son chien tidélo la considère avec tendresse
appuyantsurscs genoux sa tôle, que la main droite caresse avec

distraction. Elle est bien seule, elle pense à l'avenir : elle attire
invinciblement tous les regards ; elle n'a pourtant pas la
beauté, la distinction des traits en sa faveur. Non : la coupe
du visage est courte, la bouche est grande, l'ensemble e la
figure n'a rien qui dépasse l'ordinaire ; mais le sentiment
pénètre, embellit cette création, la rend émouvante, et l'on

ne voit qu'elle, on y revient sans cesse avec phiisir. Telle est
la puissance de l'art, le triomphe de l'idéal sur un réalisme
vulgaire et dégradant. Le pinceau de M'°'' Schneider remue
notre âme et réveille en nous de nobles sentiments. C'est la

victoire de la pensée sur la matière.

.Cette œuvre remarquable est destinée à ôtrc le lot le
plus précieux de la loterie de bienfaisance qui se prépare.
Nous souhaitons qu'il soit apporté par le sort à un artiste
digne de l'apprécier, d'en sentir toutes les exquises qua
lités.

Quelle différence entre Seule et cette joueuse de guitare,
bien dessinée, bien peinte pourtant, qui s'en va chantant par
les rues dans un costume assez risqué. Le tableau est bon,
mais le sentiment fait défaut. Et cela suffit. H existe dès
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lors un abîme entre les deux compositions, dues l'une et l'au
tre, croyons-nous, à deux dames, car nous n'avons pas en ce

moment ie catalogue sous les yeux.
Fortunata (n» 180), de M''* Elisa Kocb, nous plaît da

vantage que la Chanteuse. Nous n'en regrettons que davan
tage qu'il poit arrivé un grave accident à cette charmante
Italienne et, que l'artiste qui nous la montre ait cru devoir
reproduire le défaut do conformation d'une partie de l'attache
de l'épaule et du cou, qui en résulte.
Le portrait de M. le docteur Delislo, ancien maire de

Périgueux, est remarquable aussi. Ceite toile est bien peinte
et correcte. Si le visage est un peu triste, c'est l'effet natu
rel de la maladie, qui déjà, lorsque M. Aviat reproduisait ses
traits, minait le spirituel administrateur et devait l'emporter
avant peu.

Avec M. Schmith, au no 286, nous retombons Sous lois,
et nous nous y trouvons presque aussi bien qu'avec M.
Lapoque.

M. Dupuy, de Bergerac a emprisonné dans un cadre,
n° 120, une petite Jeannette qui promet d'être fort gentille
et l'est déjà. VEtude, du même auteur, révèle également
un vrai talent d'observation.
VEnfant à la Perdrix^ de M. I)oze (d'Uzés, département

du Gard), nous montre que ce peintre, auquel on doit des
œuvres magistrales, excelle aussi, lorsqu'il le veut, à rendre
d'une manière gracieuse les scènes \es plus simples. Si l'en
fant de M. Doze et l'oiseau, qu'il considère avec attendrisse
ment, nous attachent et uous font sourire, en éveillant en
nous do vieux et doux souvenirs, nous nous rappelons, en
présence du n° 151, les terribles histoires qu'on nous contait,
lorsque nous étions jeunes encore, et dans lesquelles les pies
avaient joué un rôle horripilant. C'est à la suite d'un méfait
semblable, pour avoir volé une pierre précieuse, que relle-ci
a été occise et se trouve pendue par la parte avec une inscrip-
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tion infamante, pouvant se traduire ainsi eu vers macaroni**

ques, d'après nos souvenirs d'écolior :

Aspice Margot pendue '

Quia picrra n'est pas rendue !

Si diamantum rcddidissct

Margot pendue non fuisset!

Voilà! C'est à peu do chose près,en le modifiant légèrement,
vu le sexe, 1 espèce et la qualité du personnage, ce que nous
dessinions et écrivions sur nos livres de classe pour épou
vanter ceux qui auraient la tentation de les prendre et de les
garder. Que M. Gingembre nous pardonne cette rérainisconce,
qui n'empêche pas que nous rendions pleine justice aux qua
lités de son œuvre.

Le Chemin des Pommiers, de M. Beauverie, est fort agréa
ble. Un Normand, à coup sûr, se pâmerait d'aise à la vue do
ce numéro 27, et nous, méridionaux, nous trouvons bien
obarmantes les pêches que M. Tskorkasky, nous sert sous
le numéro 290. Il est évident que ce Moscovite, amateur de
ce qui est à la fois bon et beau, aura été ravi la première
fois qu'il aura vu et goûté de si jolis fruits. Aussi comme il

les a brossés amoureusement ! Ces pêches sont presque aussi
séduisantes que les et les fraises dô
M. Simonin, numéros 284 et 285. On pourrait peut-être
trouver à cueillir de semblables assortiments de dessert au

sortir du parc de Feyrac, ou près des E^-zies, si chères main-
tenant à ceux qui se perdent dans les nuages des temps fabu
leux, deux sites que M. Lapoque, l'infatigable, a peints l'un
et l'autre à la suite de ses excursions en Périgord, dans deux
tableaux qu'il a numérotés 196 et 197. Il ne serait pas impossi-
blenon plus qu'on nous servît d'excellents produits de ce genre
à table d hôte dans cette ville que nous représente M. Véron,
qui est d'aspect très propre, riche et gai, mais où il faut se

18
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pr«asw d'açpiver, car un orag^ va éclater au-'lessua. Vojyet
plutôt corame le ciel de c© numéro 3w9 est menaçant l C'est
peut être de la salle à manger du /^e;>05 des T'ov/7^ewr5, ou
de tout autre asile patenté des excurs onnistes dans la dite
cité, que l'on vient de porter ici ce Verre cassé que nous
apercevons li sur notre droite, exposé sous le n® 81 et que
l'on a sans doute Tin^ention de nous faire payer. Nous n'avons

point pourtantsouvenir d avoir commis par^dlle maladresse.
Touckons l'objet accusateur. Noue ayons été pris pourdupes.
M.»Louis Cbolet, de Libourne, nous a tout simplement envoyé

la preuve palpable de soc laleot d'imitation. Zeuxis, (est-ce

bien Zeuxis ?) en ftt autant jadis- M. Cholet ne nous en voudra
pointde, l'avoir fait marcher de pair avec un des plus glorieux
princes de la palette, dont le nom illustre est venu d'âge eu
âge jusqu'à nous, en partie sous !e couvert de svui rideau.
M. Lenfant, au n°2l3, nous met en préseuco d'uue Leçon

de chant^ scène enfantine. Est-ce pour jouer lui-même sur
£QD nom? La sçèoe est originale et s irituellement rendue,
son sçcoû 1 tableau, le Concert,, est digue d'éloges. L'eiiseoi-
ble de. ce dernier est peut. ôtre même meilleur que celui du
pj'écédent.

Un billet doux l Ah ! madame Leieux ! Vous vo-us souver-
nez de.ceux que. vous adressait, avant d'entrer en ménage^
«elui dont vous portez ujamtevxant le nom.. Ge^ que nous vou-
devoos là, vraiment,, est fort joli. G'es.t traité dans le genre
du siècle, avec tant de bonheur, qu'on croirait voir une
oeuvre de cette époque.
M. Laporte nous assure, n® 198, qu*// ne faut jurer de

rien.. Mon Dieu, non! pas môm q^ue cet Amour dnira par
persuader la j,euiie lille à laquelle il parle et qui l'écoute eu
souriant. Il est, en effet, bien pâle et doit avoir une affection
d.e larynx. Celle qu'il lutine ne pourra bientôt plus
l'entendre. S'il continue seulement cinq, minutes encore, en,
effet, 11 aura certainement une extinction de voix.
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Numéro 186. Les Ruines du château de

Vienne), par M. cieLaèr, peintre belpre. pronvont quo lo pein
tre auleiu' de ce pa^vsage sait rendre admirablement la trans
parence de l'eau. Les Bords de la IVenne, qu'on lui doit
également, sont aussi reniartiunbles, mais l'on so demande
pourquoi le côté gaucho de eeito dernière vuo est sensible
ment mieux rens'si que lo droit. Les maisons sont bien ren

dues, de mémo que rhori2on et l'eau.
Point/oï'cAés du tout, les Knvirons de Torchies, nom

que porte le numéro \1\)^ que nous devons à M. Koymoulen,
encore un Bolgo, qui joinilra la médaillo de Périguou\ à cel
les que, à juste titro, il a récoltées déj dans . ivorses parties
de la France. Il peint largemomt et l'on voit qu'il fait bien
avec facilité.

Nous nous demandons, par exemple, poiirquvd l'on a mé
daillé M. Roussy dans quatre ou cinq eoncoui^s. No s aimons
à croire que co n'a pas été pour les huîtres qu'il nous montre,
lesquelles ne ressemblent en rien aux mollusqcus que Maren-
nesîious expédie chaque hiver, pour la plus grande satisfac
tion des palais délicats.

Qui a fait cela C'est lo chat*?.... Précisément, répond
M. Deuilly, qui nous prosente le coupab'e dans le Di^sordre
forcé, nu numéro 101. Maîtro Raton, ̂ilus attentif aux fro
mages qu'aux .«ouris, voyant son maître, pi'és duquel il vient
de faire le gros dos en l'accompagnant jusqu'A la porte do la
salle à manger, sorti pour une atfalre (pû va lo retenir assez
longtemps, s'ost empressé do sauter sur la table pour voler
son bienfaiteur. Laservante survient: p tatras! tout dégrin
gole; dessort, plats, carafes et argent uie. Lo coupable s'es
quive et se gardera bien de reparaître, l'ûssant accuser la
pauvre fille ; mais il y a eu probablement d s témoins, ot
RoHiinagrobi-:, le traître flatteur, se a châtié d'importance.
Ce n'est pas nous qui le plaindrons. Mais voilà à s y mépren
dre une Souris morte qu'on a attachée par la qu-'ue, i un clou
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fixé sur une planchette. Ah ! si le chat Teût aperçue, il est
croyable qu'il s'y serait joliment cassé le nez !
Leportdc Civita-Vecchia a été peint, sur une simple

note, ce qui fait qu'on en donne certainement une bonne à
l'auteur de ce tour de force, M. Dosa, dont l'habitude est de
bjen exécuter ce qu'il enseigne, avec succès, aux élèves du
lycée de Pérlgueux, et qui ne saurait faiblir un peu que par
hasard, faute de temps et par un concours do circonstances
extraordinaires.

Vite à la Teste avant la pluie qui nous menace, comme
nous le prouve Mi'® Sprenger, et restons-y tout lo temps de
1 averse, puis nous finirons notre promenade dans le royaume
des couleurs que fixe le principe oléagineux, en jouissant
d'un Beau jour de novembre^ de M. Arlin, de Lyon, et du
Printemps à Cernay^ de M"'*' Annaly, de Bordeaux. Nous
aurons ainsi passé la revue des principales pointures à l'huile
de notre exposition, assez pauvre, on le voit, on œuvres im
portantes, tant par le nombre que par la qualité ; riche seu
lement par les petits détails, les petits aperçus ; jolie, mais
en somme très inférieure à celle que l'on vit en 1864 auprès
de Tourny, dans les terrains longeant le nouveau boulevard,
et qui fut bien autrement remarquable sous le rapport du
grand art. Nous déclinons, il faut le reconnaître. Nous avons
perdu la noble tradition, et le froid positivisme, l'amour du
facile, le besoin do produire beaucoup, la camaraderie nous
en éloignent chaque jour davantage. Les quelques toiles an
ciennes mises a côté des nôires, dans ces galeries , les écra
sent net, sans appartenir pourtant aux chefs-d'œuvre des
premiers maîtres. Nous n'avons rien ici de moderne qui puifse
rivaliser avec la il/ac?o«.e espagnol<^du numéro 614, rien
qui puisse .supporter la comparaiGon avec le portrait du duc
de Vermandois, par Mignard, rien qui l'emporte sur le
Moise sauvé des eauco^ numéro 608, mal peint néanmoins,
attribué a tort, croyons-nous, à Philippe de Champagne,
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mais qui présouio un cachet spécial que nous ne connaissons
plus. Cela fait naître do tristes réflexions, et Ton ne peut
s'empêcher de rester surpris, lorsqu'on présence d'un mal
profond, régulièrement constaté d'une manière évidente,

dont tout le monde eo plaint, oL partout, l'on entend parler
des vastes et fiers horizons de la voio do l'Avenir t dédai

gner Vétroite école thiocratique, qui a rempli le mond d'i

nimitables chefs d'œuvpc. Où sont donc actucUemont les

peintres dignes d'être comparés à Michel-Ange, où à Ra
phaël, ou au Dominicain, à Lcsueur mémo ot au Poussin ?

Oii sont donc ceux dont les débuts annoncent des Appelle
futurs, des Titien seuloraont ou des Véronèse ?
Restons, restons dans le chemin qui conduit à la grandeur.

N'allons pas nous jeter dans un marais, on courant après
des feux follets.

Entre les deux salles consacrées à la peinture j'roprement
dite, dans le bâtiment on rallonges appelé le Palais des
Beaua-Arts^ trois petites chanibrettcs assez propres, et dont on
atiré le meilleur parti possible, contiennent différentes séries

dont nous devons succinctement parler. Avant de qiiitler la
vaste galerie de l'ouest, payons d'abord un juste tribut d'é
loges à l'étalage de son milieu, où sur uno longue étagère on
a placé des faïences ornées sortant de chez M. Sazerac, de
Limoges, qui s'est livré, sur toutes sortes d'assiottes et de
plats, à des fantaisies originales. Cette céramique obtient
beaucoup de succès. Elle a été produite avec de la terre
prise aux environs do Beaumont du Périgord, dans des car
rières appartenant à M. le comte de Losse. Vis-à-vis, à l'an
gle nord-est d l'appartement, on voit un meuble en bois,
sorte do petit secrétaTe très orné, très joli, appartenant à
M. Sainicspès-Lescot, président du tribunal civil de Péri-
gueux. Son histoire est curieuse. Il provient d'un coirre à
tiroirs ancien, dont la carcasse fut un jour découverte chez

*
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ân n]étà;^er qui en avait fait une niche pour dlever ses la

pereaux. Ge reste détérioré fut acheté trenta francs, mis en

état, puis entouré de panneaux neufs, s'harmonisant ayec

son style, par M. Fournet, ébéniste, faubourg des Barris ;
et le tout a été vendu huit cents francs. Ce qui n'est pas trop

cher, vu son mérite réel.

Pénétrons maintenant dans ces trois compartiments, qoi
s'ouvrent successivement en enfilade devant nous. Il y a de

jolis dessins de M. Béringier, largement traités, d'autres de
Forsberg, l'auteur d'/smaé2, qui a, dans cette section, un
Qrand-jière et une Mauvaise-nouvelle expressifs et d'nn
ton attrayant. Celui de Topfer, dévoilant un Coin â^atelier.
est bien le tableau le plus curieux et le plus original possible
du désordre régnant dans un lieu de travail d'artiste aux
idées échevelées. Quelques envois dus aux crayons de
Chalaud et de M. Aviat ne doivent pas être passés sous si
lence, non plus que la jolie miniature de M. Brunard.
M. Nalet, architecte à Périgueux, expose des plans d'église

et de parties d'église bien conçus. Nous avons aussi plusieurs
émaux assez beaux ; néanmoins, ce qui doit surtout fixer les
regards, ce qui est digne d'estime, non moins que la belle re
présentation des peintures murales exécutées dans l'église de
Saint-Gervasy (Gard), par M. Doze, dont nous avons déjà eu
I occasion de parler, ce sont surtout les magnifiques panneaux
que M, Lamière, de Paris, premier grand prix à l'Exposition
Universelle de 1867, a consacrés à notre splendide cathédrale
de Saint-Front, dont la vue grandiose l'a profondément ému.
II nous en offre le plan, la coupe, les détails, et propose pour
elle une série de peintures murales d'un effet magistral ; une
robe d'or et de pierreries à la place de la pauvreté du moment.
Nous formons des vœux pour que les projets de M. Lamière
paissent s'exécuter. Mais, hélas I ne faudra-t-il pas attendre
pour cela d'autres temps que les nôtres I
La sculpture fait à peine, dans l'espace qu'on avait réservé
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pour elle, quelques rares apparitions. M. Barillier, tVAnpors,
s'est borné à envo;)-er un ou deux petit-s médaillon^ fort réussis
d'ailleurs; les bronzes do M. le vico.nto de St-Angel ont de
la distinction , MM. Dubucand et Dulac offrent des broazes
et des bustes en terre cuite, a\ec des cise! lires repousséps au
marteau. Le n o37, La Création^ du dernier de ces artistes,
est une des nici.leures œuvres de cotte petite exhibition, ainsi
que le groupe de Saintes Femmes, Pieta. do M.Rotné, de
Périgueux, qui présente aussi des Anges, et une Vierge en
pierre de Poitiers. Les sujets religieux, quoiqu'tui en dise,
élèvent 1 im.igination et portent l'art vers les sommets.
L'homme a tout a ga^tner à se rapjiroeher de la Divinité.
A mesure qu il la voit et la fréquente de pins près, il
grandit; ses facultés spirituelles s'étendent; à mesure qu'il
s'en éloigne, son imagination va se rétrécissant, il se rapetisse
et liostinct de la bôte aux passions mauvaises tend à préva
loir en lui, malgré ses efforts. Des panneaux, des coupes, dos
amphores do M. Ferdinand Lot, de Limoges, méritent égale-^
ment une mention. Nous devons en oulie citer quelques vieux
bahuts sculptés, qui rapellent, mais de loin, ceux qui furent
a si juste titre admirés à l'exposition artistique do notre
ville en 1864. Lnfin, la restauration de vieux tapis d'Aubus-
Bon, par M. Vergne, de ce centre industrieux, n'est pas sans
valeur.

Une Nou'oelle, aquarelle de M"'- Ruffb, n" 495, attire en
core l'attention. Voici do recliof .M. Lapoque, avec qua
tre gouaches bien réussies, portant les n®» 449, 450, 451^
452, qui devraient à elles seules lui valoir une lucdailie. On
assure pourtant que, malgré ce lot et ses peintures, que nous
avons signalées déjà, son nom ne se trouve pas sur lu liste
dfls lauréats. On l'aura compris sans doute parmi ceux que
leur talent supérieur a fait mettre, en cette occasion, hors
concours.

M"'Broain, de Périguaux, à laquelle nous avons eu plus
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haut des compliments à faire pour ses paysaeres à l'huile, en
reçoit de toutes parts pour son Portrait de Vigier-
Lehrun^ sur porcelaine, lequel est d'un fini charmant, d'une
grande fraîcheur de ton. M'i" Ranvaud, do Nontron, et non
doParis, comme on l'a quelque part imprlrad, marche presque
son égale. Nous trouvo s même qu'elle atteint son émule
dans son portraitde la Comtesse de Paris, n* 480, dans celui
surtout de M. l'amiral Fourichon, n= 484, et dans les Buveurs
de lait, n" 489. Quant au Puits qui parle, toujours sur
porcelaine, M"° Salle, de Paris, lui a prôié, d'après Verly,
un langage très expres-if que comprennent à merveille
jeunes femmes et môme jeunes filles. Passons en courant
devant des silex, vieux ■ ébris, nous assure-t-on, des âges
préhistoriques, et rentro s dans le salon de l'est, pour y
admirer l'envoi de l'^co^c des Beaux-Arts de Limoges,
qui a groupé sur une longue table quatre-vingts pièces,
vases, coupes, etc., tous objets plus remarquables les uns
que les autres.

Auprès de cet ensemble imposant se voient, sans en être
éclipsés, les vases, tôte-à-têtc, et assiette.'î ornées de MM.
Valéry et Diot, do Limoges également. Tout autour sont
disposés d'autres objets d'art app rtcnant à plusieurs ama
teurs et dignes de se trouver en si belle et bonne compagnie.
Tout cela plaît, tout cela charme et.... s'efface devant l'irré

sistible vitrine de M. et Mf"'- Quevillon. Q ie de trésors en
peu d'espace ! et de tout genre 1 Coffrets, bronzes, armes et
peintures, tout y est re résenté, merveilleusement représenté.
Il y a là des mosaïques admirables. Un lion dévorant un
chien qui est un chef-d'œuvre : un paysage d'après Teniers ;
un chevol ailé, une corbeille do fruits, une vigne chargée do
raisins *, et, pour n • pas allonger outre mesure cette énumé-
ration, une grande assiette de orcelaine bordée d'or sur

laquelle est peinte une Danse d'amours, exécutée par ordre
de Louis XV.UI pour Madame la duchesse de Berry et l'une
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des plas belles pièces connues qui soient jamais sorties de la

grande manufacturo de Sèvres.
Tout cela vaut son pesant d'or. Le jury a dèccrnd, à M. et

M®» Quevillon, une médaille d'argent do première classe.

Ne pouvait-il donc mieux faire ?
M. Florent, ingénieur à Nontron, qui a rempli tout un

pavillon do piôr.es japonaises et chinoises do prix, obtient une
médaille d'argent de seconde classe.

Ces deux récompenses sont le Denier de la Veuve. Et comme

l'octroi de celui-ci a toujours passé pour un acte méritoire ot

qn'il est bon de rester sur un fait louable, nous terminerons
en le mentionnant notre revue de rExposilion de-? Beaux-Arts

qui, après avoir fourni pendant un mois une carrière honorée,
passe de vie à trépas au moment môme où nous allons écrire
ce mot fatidique craint cl désire tour à tour, pa toute choso

et par chacun en ce monde : Fin.
Comme il sera bien reçu cette fois par nos lecteurs au bout

de ce compte-rendu, trop prolixe, n'est-ce pas'? Nous touchons

au terme. Il ne reste plus qu'à rendre compte des manifesta

tions qui ont signalé la clôture de cette longue suite de cou-
cours d'un mois, pendant levtucl, afin d'honorer l'agriculture,
on a convoqué l'industrie, les arts ot le travail scolaire à

lui faire escorte avec plus ou moins do succès, comme jo

viens de l'exposer.

Fêtes finales. — Conchtsion.

Lesderniersjours, consacrés à des réjouissances publiques,

ont été très animé:». Feux d'artifices et fôtes de nuit se sont

Buccédés brillamment au Jardin publie et aux Arènes, et
nous avons eu le spe.-tacle intéressant de l'ascensisn d'un
aérostat monté par d'intrépides observateurs. Longtemps
retenus sur terre par un vent impétueux, les voyageurs ont
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fini par s'élever dans les airs, sur la place Michel-Montaigne,

aux acelamations de la foule, qui les asuivis un instant, dure-
gard, dansl'atmosphère brumeuse, où ils ont biemôt disparu,
poussés rapidement vers l'est par une bise violenio qui leur a
fait en peu de temps parcourir 33 kilomètres. C'e^i aupiès do
Saint-Orse quMs sont descendus, deux heures après avoir
commencé leur voyage, pendant lequel ils ont traversé deux
fois les nuées chargées de pluie en se mouillaul jusqu'aux os
et trouvant dans l'intervalle un soleil qui les a chautfés ù 32
degrés. Ils sesont un moment élevés à 1,700 mètres de hauteur
et ont eu le pîais-r devoir leur char aérien et eux-mêmes fi
dèlement reproduits par réflexion sur des nu 'ges, à quelque
distance d'eux, de sorte qu'ils semblaient voyager de con
serve avec un équipage semblable au leur et avoir des
compagnons Sosies. A la descente, les ]>aysans des environs,
loin d'imiter ceux de certaine-' contrées, se sont empressés

de leur venir en aide et de faciliter les opérations d'arrimage
et de dégonflement.

La distribution des prix aux concurrents de rexposilion
des Beaux-Arts a en lieu le môraejour, dans une des salles
de l'ancien hôtel de la préfecture, celle où siégeait le Conseil
général et qu'on avait décorée pour la circon>tance. Il y a

eu discoursd • M. le maire, qui présidait; discours au nom
des jurés, discours et rapport de M. Villepelet, archiviste
départemental, qui a proclamé la liste des lauréats. La com
mission, ainsi qu'on l'avait annoncé, avait mis hors concours
tous les artistes décorés ou récompensés à Paris, ce qui a fait
dire qu elle accordait des prix de début.

Vingt-quatre heures après, pour le bouquet, on a procé lé
à l'appel des vainqueurs de la section de VInd-ustrie. On a,

parmi eux, particulièrement remarqué M. l'abt é Terrible,
l'auteur de VHerhier périgourdin, déjà couronné par la
Société des Agriculteurs de France, comme il a dit
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plus haut, ce qui avait valu à cette association les insultes
de personnes qui mettent >\ tort la politique avant tout en
chaque occasion, l.e jurj' do Tosposition industriollc, composé
d'hommes do toutes les opinions, a ratifié la sentence aigre
ment et malencontreusement incriminée par l'esprit do parti.
11 a décerné un diplôme d'honneur, c'est-à-dire la plus haute
récompense dont il put disposer, ù cet ouvrage fort remar
quable, qualifié par lui avec raison de magnifique ; et le
publie a vivement applaudi. La plupart des autres décisions
oat également été l'objet do l'approbation générale. Quelques-
unes pourtant ont paru surprendre. Le rapport général, pro
chainement attendu, les eipliquera probablement, à la satis-
faction de tous (1).

Hier, à deux heures do l'après-midi, dans lo jardin
de l'ancienne préfocture, distribution des récompenses aux
exposants do l'industrie. Le soir, illumination des boulevards,
mais moins brillante que les semaines précédentes. En re-
yanche, celle du cours Tourny a réellement offert un coop-
d'œil splondide, avec ses nombreuses guirlandes de lanternes
vdoitiennes s'enlrecroisant de toutes parts ot ses lustres
étiueelants à chaque nceud do leurs jonctions. A l'ontréode
la partie réservée se dressaient de plus, à droite et à gauche,
deux arcs-de-triomphc étincelant de lura'ières. Le coup-
d'œil était féerique, et cette décoration, ensemble et détail,
fait,le plus grand honneur à l'artiste qui la exécutée, favo
risé d'ailleurs par la disposition et l'étendue de la place, qui
se prête admirablement à des entreprises de cette nature.
Mais il n'est pas donné à tout le monde de savoir tirer si
heureusement parti des ressources qu'offre un terrain.

Il j avait foule' immense dans les allées^ et tout autour

(l) €o rapport c'a pas été publié.
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pour admirer les belles lignes enflammées et leors brillants

accessoires, et aussi pour jouir du concert donné par les deax

Sociétés y Avenir et Sainte-Cécile, q\xl ont joué plusieurs

morceaux charmants avec succès. Les choeurs des

de Vésone et de VUnion chorale ont été vivement goûtés,
et avec raison, également.

Quant au feu d'artiflce et à VEmbrasement pyrique^ deux
mots qui, accolés ainsi, constituent un pléonasme assez bien

réussi, des coteaux dominant la vallée de Tlsle, promesses
qui avaient fait couvrir la route d'Excideuil et les quais de
masses de curieux attendant des merveilles , ils ont produit
un effet à peu près négatif. C'est la troisième ou quatrième
fois qu'on cherche à faire ressortir ces collines dans la nuit,
en les éclairant artificiellement, et l'on n'a pu y réussir
encore. On fera bien de renoncer désormais à poursuivre une

tentative qui ne pourrait aboutir qu'au moyen de brasiers
énormes, d'immenses feux de Bengale, rapprochés les uns
des autres, et avec des dépenses des plus considérables.

L'ordre a été parfait. Nous n'avons pas eu de manifesta
tion politique, et le public l'a constaté avec une vive satis
faction. C'était la fête de tout le monde, et non une réjouis
sance de parti. Nous sommes heureux de voir qu'on l'a com
pris et agi en conséquence. Il faudrait, en des occasions pa
reilles, qu'il en fût toujours ainsi.

Tout était terminé. Le concours régional do Périgueux
laissera dans nos contrées un long et utile souvenir. Il nùus a
montré notre agriculture et notre horticulture en progrés, en
même temps qu'il a prouvé que nons tâchons d'encourager k
côté d'elles de saines manifestations de l'art, du travail et de
l'esprit. Ces dernières ont jeté de vives lueurs, quoique ssmées
encore de raies obscures et quelquefois entachées do défail
lances sur certains points. Mais ce n'est à coup sûr que tem
porairement. Quant à nos réunions et à nos exhibitions cultu-
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mies, elles ont dtô la hauteur des plus belles, et nos vlsi-
teursenontétéséi-ieusemenlfrnppds. Plusieurs, qu croyaient
encore noireduparteiuont arriéré sous oos dcux rapports, parti-
cuhèrcmcnt dans 1 arrondissement do Pdriguoux, grâce à do
certaines publications vantées par la réelaïuc, où on lit ontro
autres choses divertissantes que ce pays « no possède que
fort peu de ruisseaux et do prairies et que Ix Vtwception de
cinq ou SIX Cftiitous, tout le reste n'y produit que du seigle
en petite quantité, du hois et beaucoup de châtaignes, qui
servent à l'engraissage des porcs, u ne rovonaienl pas do leur
surprise. Ils avaient vu, l'ayant parcouru, pour la plupart,
pendant Tintervallû (runo solennité à l'autre, une circonscrip-
lion sous-préfectorale, composée de neuf cantou.s et où, par
con-séquent, Vc.rrrption dcciini àsix for tue les deux tiers,c'est-
à-dire une ro.spcctahlo majorité, sillonnée par quatre rivières et
plus do vingt ruisseaux importants, sans compter quantité
dautres plus petits, aux vallons couvert,s do prairies, riche
en fourrages artilici" Is et en racines fourragères, où le seigle
est presque partout inconnu et le froment partout cultivé
cliargéed ' vignobles aux produits honorés, donnAnt d'excellents
tabacs, masse de fruits, tlo légumes, et engraissant, n.>n seule,
monl beaucoup de porcs, mais encore foule do botes ù laine très
gfûnd nombre do hôtes a cornes et un iuimeuso approvisionno-
mentdo volailles. Ils ontcompris cequ'est notre ré"-ion .Témoins
(les efforts et des triom[)hcs do nos deux Sociétés départemen
tales d'Agriculturo et d'JIorticulturo ; ils ont constaté le
progrès crois-ant, dans nos exploitations, d'immatériel per
fectionné, d'un liétail de plus on pies remarquahlc et nom
breux. Ils ont été détrompés et ont rendu à noire contrée, à
notre Périgord, un jn.sto hommage.

Parmi nous, la marche en avant ne s'arrête jamais. On
vient d'en avoir la preuve. Le concours des moissonneuses
qui s'approche va le démontrer encore, je n'en doute pas. de

19



— 270 —

dirai, plus tard quels enseignements nouveaux nous en aurons

retirés. Mais je ne le ferai qu'à mon retour. Un mois en
effet nous sépare de lui. Je vais consacrer ce temps à une
excursion intéressante. Je pars demain pour le Pêrigord-
iVoiV. La pensée de ce voyage ne m'assombrit nullement.

Mai-juin 1880.

'V fi


